J’admîre grandement les traditions 
canadiennes-françaises. L’Angleterre 
et le Canada tout entier ne peuvent 
que bénéficier de la croissant? en 
terre canadienne d’un peuple, qui est 
attaché par toutes les fibres de son 
coeur à la Couronne et qui garde fi¬ 
dèlement le précieux héritage que 
lui ont laissé ses ancêtres. 

(Lord Tweedsmuir) 



NOTRE FOI! 



IOTE 


NOTRE LANGUE! 


.r: o 


° T 

Si 

CL, ers 


Il est plus important que jamais 
que vous conserviez les traditions de 
vos pères. Si vous êtes fidèles à ces 
traditions, vous serez de meilleurs 
Canadiens et de meilleurs Américains 
. . . C’est à vous qu’il appartient de 
garder la pureté de cette langue, de 
la préserver à la fois du pédantisme 
et du jargon . . . 

(Lord Tweedsmuir) 


27ième année 




PRINCE-ALBERT, SÈrçfc, mercredi le II août, 1937 


NO. 21. 


Aberhart taxe toutes les banques de l’Alberta 


LEGISLATURE PROROGEE APRES 
QUA TRE JO URS 

Un bill du trésorier provincial.—pn permis de $100.00 pour 
tout gérant de banque.—Un permis de $5.00 pour les autres 
employés. La taxe dé vente de 2 pour cent est abolie. —, Le 
gouvernement considère que c’est là le premier dividende payé 
aux citoyens et la base du Crédit Social. 


EDMONTON, — La session spé¬ 
ciale de la législature de l’Alberta 
a duré quatre jours seulement/Des 
lois drastiques ont été adoptées à 
propos de la question financière. 
Une des lois permet au gouverne¬ 
ment de déposer les fonds de la 
province dans n’importe quelle in¬ 
stitution provinciale. Ceci vise à 
l’établissement d’une miason de 
crédit du gouvernement. 

Une autre loi a trait aux banques. 
Elle donne au gouvernement l’au¬ 
torité nécessaire pour imposer un 
permis à tous les banquiers et les 
banques et les employés de banque 
de la province. Cette loi obligera 
tous les banquiers et les banques 
qui font affaires dans les limites de 
la province à payer un permis de 
$100.00 pour tout gérant et $5.00 
pour tout employé. Ce permis pour¬ 
ra être révoqué par la Commission 
de cinq membres, qui a plein pou¬ 
voir pour établir le Crédit social. 
Les banquiers qui n’auront pas de 
permis passibles d’une amende de 
$5,000 .à $10,000. La loi sera en 
vigueut lè 27 août. 

-Une,autre mesure interdit de sou¬ 
mettre aux tribunaux de l’Alberta 
les causes portant sur la validité des 
lois .provinciales. Une autre loi pri¬ 
ve du recours aux tribunaux de 
la province toutes les banques qui 
négligeront de se. m ' r ’ m per¬ 
mis d’opération provinciale. 

La mesure est désignée comme 
base du dernier projet en date du 
Premier Ministre William Aberhart 
et de son gouvernement pour éta¬ 
blir le Crédit social dans la pro¬ 
vince et payer des dividends men¬ 
suels d e $25 à tous les citoyens. 

La loi permettra au gouverne¬ 
ment par l’intermédiaire d’une com¬ 
mission, de révoquer sans notifi¬ 
cation le permis de toute banque ou 
de tout banquier qui commettra une 
infraction à l’engagement qui est 
.Inclus dans une sous-section de la 
loi. Cet engagement est désigné sous 
la forme d’un acord que devra si¬ 
gner celui qui demandera Un per¬ 
mis, par lequel il s’engagera à “é- 
viter (l’agir pour, d’assister ou d’¬ 
encourager toute personne dans 
cette province qui voudrait faire 
en sorte de restreindre ou d’inter¬ 
venir dans la propriété et les droits 
civils des personnes habitant la 
province”. 

M. Low a annoncé que la taxe de 
vente provinciale de 2 pour cent 
serait abolie le 1er septembre. 

‘‘L’abolition de cette taxe”, a dé¬ 
claré le Trésorier, “fait disparraître 
une chose que le gouvernement a 
imposée sous la pression de la fi¬ 
nance. Ceux qui connaissent les 
dynamiques de Douglas (le fon¬ 
dateur du Crédit social) reconaî- 
tront tout de suite en cela des signes 
de leur inauguration. Sous son as¬ 
pect plus simple, la suppression de 
la taxe représente le premier pas 
nécessaire vers la paiement d’un 
dividende, la taxe étant un divi¬ 
dende renversé. Il serait fou de 
commencer à paver de l’argent en 
dividendes pour le reprendre aus¬ 
sitôt par une taxe graduée et im¬ 
posée universellement comme la 
taxe des ventes. 

‘‘lin arrangement amical avec les 
banques”, a continué Thon. M. Low, 
“nous permettra, nous l’espérons, 
de remplacer le revenu perdu par 
l’abolition de la taxe des ventes. 
Autrement, il serait nécessaire de 
monétisër le crédit de la province 
en taxant le banques. Cela, coïnci¬ 
dant avec la rémission de cette taxe 
et d’autres impôts, introduira dans 


la province une des choses essen¬ 
tielles de la technique Douglas des 
dynamiques sociales: le juste prix.” 


LES JAPONAIS S’EMPARENT DE PEIPING 



Une autre renvoi 


EDMONTON, — M. J. \V. Hugill, 
C. R., procureur général de l’Al¬ 
berta, depuis près de deux ans, a 
été renoyé par le premier ministre 
Aberhart, qui, dit-on, n’a pas en¬ 
core donné la raison de cette dé¬ 
mission. 


M. ABERHART 



LA “PURGE” SE 
POURSUIT 


MOSCOU, — La ‘‘purge” soviéti¬ 
que antirévolutionnaire se poursuit 
de plus belle. Un apprend le sui¬ 
cide de deux chefs de la jeunesse 
rouge, l’arrestation de deux géné¬ 
raux de l’air, l’emprisonnement de 
trente hommes d’église et Une ky¬ 
rielle de congédiements. Les suici¬ 
des son Lukianoff et Feinberg, ac¬ 
cusés d’espionage et de manoeii- 


Tweedsmuir de re¬ 
tour du Nord 



EDMONTOI . Le gouverneur 
général du C’ uada, Lord Tweeds- 


vres contre-révolutionnaires. Les nmir est de . rC oui* de sa longue ran- 
gén oraux suspects sont le général i donnée dans L nord, en avion, su; 
Chripin et le général Pnmerantz. terre e t en bai eau. 

C’est le journal des athéistes qui a 
dénoncé les 30 hommes d’église et 
leur prétendu mouvement contre- 
révolutionnaire. Ces membres du 
“clergé” demeurent à Orel, à 200 
milles au sud de Moscou. 

D’autres sont accusés d’immora¬ 
lité, comme le fait d’avoir placé 
dans un même camp de concentra- a ^ en Angleb;^v qu mi seul trou- 

peaiUsôïis un 4 pasteur. 



VERS LE NORD DE 
L’ESPAGNE 


UN SEUL TROUPEAU 

CASTELGAN DOLfO, Italie, 

Sa Sainteté Je • apeJPje XI, recevant 
des pèlerins anglais a déclaré qu’ils 
prie cpnstamn Voit pour qu’il n’y 


HENDAYE, — Les soldats du gé¬ 
néral Franco ont lancé leur “of¬ 
fensive finale” contre les provinces 
des Asturies et Santander, der¬ 
nière forteresse des assiégés, dans 
le nord de l’Espagne. 

I/artillerie et les aéroplanes des 
insurgés sont très actifs un peu 
partout, principalement au secteur 
de Biscaye. 

Les assiégés concentrent des ren¬ 
forts et se fortifient sur la monta¬ 
gne de Valdemeca. 

MADRID, — le 9 août, on dit que 
les troupes des assiégés ont déclan¬ 
ché une offensive générale, sur tous 
les fronts contre les nationaux. 


tion des hommes et des femmes. 


18 Russes exécutés 


MOSCOU, — Samedi dernier, 18 
Russes, accusés d’avoir participé ’ 
au sabotage d’un chemin de fer et 
fait de l’espion âge, ont étjé exé¬ 
cutés. 


M. ABERHART ACCUSE 
D’INCOMPETENCE 

EDMONTON, Z M. John Har- 
grave, chef des “chemises vertes” 
du. parti du Crédit sbcial britanni¬ 
que, vient de publier un pamphlet 
d’une cinquantaine de pages clans 
lequel il reproche au gouverne¬ 
ment de l’Alberta de n’avoir fait 
aucun progrès dans Rétablissement 
d’un système de crédit social. M. 
Hargrave accuse aussi le premier 
ministre Aberhart d’incompétence: 
“M. Aberhart, dit-il, ne comprend 
rien au Crédit social et le système 
qu’il préconise n’est pas du crédit 
social mais un plan de taxation et 
de redistribution du revenu”. 


On ne veut pas de communistes 


BLACKPOOL, Lancash'irei— La 
fédération des mineurs anglais s’est 
déclarée opposée à l’admission de 
communistes dans les rangs du 
parti travailliste. A une conférence 
précédente, on vota en faveur d’une 
fusion, mais les mineurs ont reje¬ 
té la proposition par un vote de 
413,000 à 130,000. 


Le Saint-Père a donné, sa béné¬ 
diction apostolique aux pèlerins 
biglais; Retendant à leurs parents et 
à tout le .Rôyaurqe-Urii. 

ARCHEVEQUE DE LYON 

CITE VATICAN, — Sa Sainteté 
le Pape Pie XI a annoncé la nomi¬ 
nation de Son Excellence Mgr Pier¬ 
re-Marie Gerlier, évêque de Lourdes 
et Tarbes, au poste d’archevêque de 
Lyon, Il succède à Son Eminence 
le cardinal Maurin. 


50,000 MORTS 

HEiNDAYEl, frontière franco-es- 
pagnolê, f— Suivant une nouvelle 
des quartiers-généraux nationalis¬ 
tes, 50,000 hommes ont été tués ou 
blessés autour de Brunete, à 15 
milles à l’ouest de Madrid, au cours 
des dix-neuf derniers jours. 


LE “TIMES” DENONCE LA 
GUERRE SIN0-JAP0NAISE 

On craint toutefois en Angleterre qu’il sera impossible d’em¬ 
pêcher le Japon de continuer à démembrer la Chine. 

ON S’ATTEND A CE QUE LES ARMEES NIPPONNES 
AILLENT FAIRE SOUS PEU LE SIEGE DE HAN-KEOU, 

\ CAPITALE DU HO-PEI 


Les Japonais ont formellement 
pris possession de la ville de Pei- 
ping, dimanche dernier, annoncent 
des dépêches de Tokio et Shan¬ 
ghai. Les hostilités se poursuivant 
avec acharnement entre (Illinois 
et Japonais dans le nord de la 
Chine. Complètement équipés, 3,000 
soldats japonais sont entrés dans 
l’ancienne ville de Peiping, capi- 


CHEF DU PARTI 


Pie XI honore une famille 
nombreuse 


DRYSDALE.Ont.— M. et madame 
Onésime Massé ont reçu une béné¬ 
diction papale avec une grande pho* 


LA SUGGESTION DE 
LEOPOLD III 

PARTS, Le ministre des Affaires 
Etrangères de France qualifie de 
‘prématurée” la suggestion du roi 
.Léopold dos Belges de tenir pro¬ 
chainement une conférence écono¬ 
mique des puissances mondiales. 


togrqphie de Sa Sainteté Pie XI. M. 
et madame Massé sont les paients de 
vingt et un enfants, tous vivants 
Leur famille est la plus nombreuse 
de l’Ontario. 



taie du vieil empire chinois et l’une 
des principales villes de la pro¬ 
vince Hopei. Les Chinois ont ob¬ 
servé avec calme l’invasion de la 
ville par les troupes ennemies, se 
rendant à l’inévitable. 

* * * 

SHANGHAI, — Les troupes chi¬ 
noises et japonaises en sont venues 
aux prises dans les environs de 
Shanghai, ces jours derniers. Une 
bataille eut lieu entre des soldats 
chinois et des marins japonais à 
l’aérodrome de Hungjao, dans la 
région de Shanghai. 

♦ * + 

LONDRES, — L’Angleterre vient 
TRaçcus^ le Jap0q T ^4’ir^jKi^sâ- 
bilité” dans la guerre de Chine par 
,l’intermédiaire de l’organe offi¬ 
cieux du gouvernement, le “Times”, 
Le journal a averti Tokio que, s’il 
était en mesure de choisir ses en¬ 
nemis, il ne pouvait en faire autant 
pour ses amis. 

On assure que les Etats-Unis et 
la Grand-Bretagne ont soumis de 
vigoureuses représentations ail Ja¬ 
pon en faveur de la paix. Et le 
“Times” d’ajouter: “Tokio a lais¬ 
sé entendre qu’il s’opposait à toute 
intervention”. 

Le journal laisse entendre qu’un 
compromis semble encore possible 
dans le conflit sino-japonais. Et le 
“Times” d’ajouter: 

“II est désormais certain que l’on 
ne pourra rétablir d*ici un siècle ou 
deux le statu quo dans le nord de 


M. R. B. Bennett, de retour d’un 
, voyage en Europe, durant lequel ^ a Chine. Car le Japon fera sous peu 

t m . « f /m i n 1 no Alf Antn %-v /m 4 «* wi ai 

sa santé s est beaucoup améliorée, 
a déclaré qu’il était prêt à conti- 


L’une des plus pauvres récoltes de l’Ouest 


COMPLICATION 

REGINA, — L’abolition do la 
taxe de vente de doux sous, en Al¬ 
berta, telle qu’annoncée par le tré¬ 
sorier provincial Solon Low, com¬ 
pliquera l’administration de la taxe 
de la Saskatchewan à la frontière, a 
déclaré le commissaire provinciale 
de la taxe, M. L. S. Sifton. 


ATTITUDE DU FEDERAL 
ENVERS HEPBURN 


OTTAWA, — Contrairement à ce 
qu’on avait pronostiqué prématuré¬ 
ment en certains milieux, les libé¬ 
raux fédéral ne susciteront aucun 
embarras au gouvernement Hep- 
burn aux prochaines élections gé¬ 
nérales en Ontario. 


Pas de participation à la guerre 
espagnole 

OTTAWA, — Le gouvernement 
canadien vient de mettre la der¬ 
nière main à sa législation ayant 
pour but d’empêcher l’exportation 
du matériel de guerre en Espagne 
ainsi que le départ des volontaires 
pour le même pays. La législation 
prévoit aussi un contrôle des pro¬ 
fits retirés sur les armements. 


Les fermiers et les compagnies estiment la récolte de cette 
année à 160 millions de boisseaux ,1e plus bas chiffre jamais 
atteint. — La désolation règne sur d’immenses étendues de 
terre. 


EN SASKATCHEWAN 


L’Ouest a grand M 
besoin des secours 
de l’Etat 


WINNIPEG, — La récolte de blé 
des provinces de l’ouest du Cana¬ 
da, cette année sera la plus petite 
qu’on ait jamais vue. Les fermiers 
et les compagnies de blé et de grain 
ont estimé la réoolte à un chiffre, 
total de 160 millions de boisseaux. 
Quelques autorité prétendent même 
que ces estimés sont quelques peu 
optimistes. L’an dernier, le Cana¬ 
da a récolté 229,218,000 de bois¬ 
seaux, presque deux fois ce que l’on 
croit devoir récolter cette année. En 
1928, la récolte s’éleva h 556,000,000 
de boisseaux, le record de tous les 
temps. Six années de sécheresse ont 
causé un tort considérable aux gre¬ 
niers de l’Empire. Dans le sud de 
la Saskatchewan sur une étendu? de 
65,000 milles carrés, soit un quart 
de fois plus large que les superfi¬ 
cies combinées de l’Angleterre et 
des Galles, il n’y a que désolation 
Des soleils de plomb et des vents 
sablonneux ont changé des plaines 
autrefois fertiles en de large don¬ 
nes. La Saskatchewan, qui a pro¬ 
duit dans les bonnes années envi¬ 
ron 200 millions de boisseaux, ne 
donnera pas, cette année, croit-on 
50 millions de boisseaux. 

En Alberta, les pronostics va- 


i ient selon les différentes régions. 
Quant au Manitoba qui a souffert 
récemment de la pluie et des tem¬ 
pêtes de vent, la récolte sera ce¬ 
pendant meilleure que dans les 
deux autres provinces. 

Les statistiques pour les cinq der¬ 
nières, années démontrent le déclin 
constant de la production. Voici 
un tableau révélateur: 

1932 — 443,061,000. boisseaux 
1933. — 281,892,000 ” . 

1934 — 275,849,000 
1.935 — 281,935,000 

1936 — 229,218,000 

1937 -Z 160,000,000 

. (estimés) 

Ces chiffres décroissants n’ont 
pas cependant découragé les fer¬ 
miers. Les espoirs et les craintes du 
fermier de l’ouest peuvent se ré¬ 
sumer dans une particule: “si” ou 
dans la phrase: “Si nous avons de 
la pluie”. Quelques régions n’ont 
pas eu de pluie depuis trois ans et 
d’autres n’en ont eu que quelques 
gouttes depuis huit ans. Mais, le 
fermier continue à espérer car il 
sait que son sol.est fertile et il est 
sûr qu’un bon lavage suffirait à 
lui redonner sa moisson d’antan. 


C’est ce que déclare M. Ro¬ 
gers après une visite des ré¬ 
gions dévastées par la 
sécheresse 


nuer de diriger son parti. Il fut ova- 
tioné lors d’un récent meeting con- 
sérvateur tenu à Ottawa pour trai¬ 
ter de divers sujets relatifs à l’or¬ 
ganisation politique. 


Gardiner et l’irrigation des 
terres 


WINNIPEG, — “Le besoin de se- 
cours directs complets est tragi- 
qeument nécessaire dans les ré¬ 
gions dévastées par la sécheresse”, 
a déclaré, M. Noiinan Rogers, mi¬ 
nistre fédéral du travail, à la suite 
d’une visite dans les régions des¬ 
séchées de l’Alberta et de la Sas¬ 
katchewan. 

“La pénurie de fourrage pour le 
bétail vif a été quelque peu compen¬ 
sée par les pluies récentes, mais les 
secours directs sur une grande è- 
chelle tels qu’ils se pratiquent ac¬ 
tuellement seront nécessaires”, dit- 
il. 

Il est encourageant de se rendre 
compte de l’énergie avec laquelle 
gens affectés par de lourdes 


les 


pertes font face à la situation et à 
cause de cela il ne serait pas sage 
de prendre des mesures de dépo¬ 
pulation de ces terres. 

‘L’opinion générale veut que cet- 


MEDECINE IIAT, Alberta. - 
L’hon. J.-G. Gardiner, ministre de 
l’Agriculture, a anoncé qu’il était 
question de construire un barrage 
pour aménager une réserve d’eau 
qui pourvoirait aux projets di’rri- 
gation à E'astend et à Valmarie 
dans le sud-ouest de la Saskatche¬ 
wan. 

Accompagné /lu ministre Rogers 
du travail, M. Gardiner est arrivé 
à Med ici ne Hat au cours de sa 
visite des terres affectéees par la 
sécheresse. Si le projet se révèle 
avantageux, on verra à l’exécuter 
promptement. 


tous les efforts pour maintenir ses 
gains. On ignore encore les limites 
du territoire qui fait l’objet de sa 
convoitise. On pense toutefois que 
Tokio prendra une large tranche 
du Ho-Pei, y compromis Pékin; et 
probablement aussi un e grande par¬ 
tie du Chan-Toung.” 

Le “Times” accuse un peu plus 
loin le Japon de continuer sa po¬ 
litique de rapine. II ajouta qu’il n’a 
pas su profiter de ses conquêtes en 
Mongolie ou au Mandchoukouo, où 
il a dû établir des dictatures mili¬ 
taires. 


Organisation dissoute 

BERLIN, — Les autorités ont dis¬ 
sous le jeunesse catholique du dio¬ 
cèse de Paderborn, en Westphalie, 
et confisqué ses propriétés, qui 
consistaient surtout en camps de 
vacances. 


Le conflit sino- 
japonais 

Répercussions possibles au 
Canada 


actuel de sécheresse et on s’attend à 
de fortes pluies cet automne. Mais 
le gouvernement prévoit la possi¬ 
bilité d’une autre période sem¬ 
blable. C’est pourquoi il faut met¬ 
tre en oeuvre une 1 politique de lon¬ 
gue durée pour pourvoir à l’irri¬ 
gation des terres et à Rétablisse¬ 
ment d e pâturages sur une base à 


:e année soit la dernière du cycle!peu près permanente”. 


OTTAWA, — Le cabinet fédéral 
a sanctionné, les mesures d’urgence 
prises pour empêcher l’enrôlement 
des Canadiens dans les rangs des 
belligérants d’Espagne et pour con¬ 
trôler sévèrement tout envoi de 
munitions en Espagne. Si le gou¬ 
vernement est logique, il devra é- 
tendre sa politique de neutralité au 
conflit sino-japonais. Ce qui signi¬ 
fie des pertes énormes quant au 
commerce du Canada avec le lapon. 
Durant l’année se terminant le Ht 
mai dernier, le Canada a exporta 
au Japon, pour $22,000,000 de pro¬ 
duits de toutes sortes, soit une 
augmentation d e 40 pour cent su* 
l’année précédente. Les munitions 
de guerre figurent pour une bonne 
proportion dans nos exportations 
au Japon, puisque nous expédions 
au Japon des matières premières 
telles que le cuivre, le zinc, Eaîurni- 
nium, le nickel l e fer qui, toutes 
peuvent servir à la fabrication des 
mim't'onn. . . 
































































































































































r 


Page 2 


LE PATRIOTE DE L’OUEST, ■mercredi le 1 1 août, 1937 


NOUVELLES AGRICOLES 


La France achèterait 
plus de blé canadien 

On ratifierait l’accord com¬ 
mercial négocié par le premier 
ministre Mackenzie King à son 
voyage d’Europe. — Augmen¬ 
tation du commerce entre les 
deux pays 

On attend ici à Ottawa l’appro¬ 
bation par le gouvernement fian¬ 
çais des nouveaux contingente¬ 
ments de blé acceptés lors dex- né¬ 
gociations commerciales entamées 
au cours du séjour à Paris du pre¬ 
mier ministre du Canada, Thon. 
Mackenzie KJnk. Les hauts fonc¬ 
tionnaires fédéraux ignoraient tou¬ 
tefois à Ottawa qu’un autre traité 
de commerce soit prêt à être signé 
entre les deux pays. 

Aussi est-il impossible d’obtenir ! 
pour le moment la confirmation | 
d’une dépêche de Paris disant que i 
le nouvel accord sur le contingen¬ 
tement du blé doit recevoir 
sa ratification finale des au¬ 
torités françaises. On a appris 
toutefois que le ministre plénipo- 
tentaire canadien, Thon. Philippe 
Roy, est muni de tous les pou¬ 
voirs nécessaires pour approuver I 
les changements faits, une fois (pie 
le gouvernement de France les 
aura acceptés. 

On ne croit pas qu’il ne survien¬ 
ne aucune modification radicale à 
l’entente déjà existante. On pense 
cependant qu’on élargira quelque 


peu les limites du contingentement 
vu l’augmentation du commerce en¬ 
tre la France et le Canada. 

LA REHABILITATION 

REGINA, • L’ofice de la réha¬ 
bilitation des fermes de la prairie 
s’occupe d’abord du poudroiement 
du sol qui reste toujours la princi¬ 
pale question discutée; parce que 
tous les efforts de réhabilitation des 
fermes reste soumis à la solution 
essentielle du déplacement du sol 
par le vent. On s’occupe aussi de 
réserves de pâturages. 


Transport de bestiaux 

REGINA, Le ministre fédéral de 
l’Agriculture, M. J. G. Gardiner, a 
déclaré qu’il faudra transporter de 
201),00 à 300,000 têtes de bétail en 
dehors des régions de la Saskat¬ 
chewan et de l’Alberta qui souf¬ 
frent de la sécheresse: si les pluies 
récentes n’avaient pas amélioré la 
situation, c’est 500,000 têtes de bé¬ 
tail qu‘il aurait fallu transporter. 
Afin de ne pas engorger le marché 
et afin de ne pas offrir en vente 
des bêtes de deuxième qualité, tou¬ 
tes les bêtes trop maigres seront 
confiées à des cultivateurs de l’est 
(ini s e chargeront de les engraisser 
avant de les offrir en vente. L’or¬ 
ganisme coopératif de vente du 
gouvernement fédéral, dont la di¬ 
rection a été confiée à M. Oswald 
Freer, de Winnipeg, doit commen¬ 
cer à fonctionner incessamment: 
les . services de comptabilité sont 
déjà organisés. 


LA VIANDE MONTE 


TORONTO, Durant l.s 1er- 
mers trois mois les prix du boeuf 
ont monté de trente pour cent pour 
îcn consommateurs ei on croit que 
les prix monteront encore. 

MAGNIFIQUE RECOLTE 

CHJCAGO, — Cette année, les 
Etats-Unis auront une magnifique 
récolte, la plus riche depuis 1929. 
On l’étime à $3,114,760,000. Le vo¬ 
lume global de cette récolte attein¬ 
dra environ 813,000,000 de minots. 

La récolte de maïs sera aussi très 
considérable et de bonne qualité. 


Projet d’irrigation pour 
la Saskatchewan 

Deux ministres fédéraux envi¬ 
sagent la possibilité de sous¬ 
traire un vaste territoire à la 
sécheresse en détournant une 
rivière près de Moose-Jaw. — 
Les honorables J. G. Gardiner 
et Norman Rogers visitent les 
prairies brûlées. 


FUMEZ LE TABA C 
DE CHEZ NOUS 



ALOUETTE 


TABAC NATUREL 


Gros paquet 10#—Aussi er» boîte métallique d’une lb.---50# 


Palace of Sweets Café 

Confiserie et sucreries faites à la màison 
Les repas sont soignés 

Billets pour les repas, valeur de $5.50 pour $4.50 Service.français 



CONNAIS-TOI TOI-MEME 

Désirez-vous connaître exactement quelles sont vos inclinations 
morales, vos aptitudes intellectuelles et vos dispositions phy¬ 
siques? Adressez à 

Boue 382, GERARD JANELLE Ed, ^" tün 

environ 150 mots de votre écriture, signés de notre nom, accom¬ 
pagnés de $1.00. Ecrivez lisiblement votre nom. et adresse 


Récoltes encourageantes en 
Alberta 

LËTHBRÏDGE, — Des cultiva¬ 
teurs de certaines régions du sud- 
ouest de l’Alberta oublieront la dé¬ 
pression cette année. Ils se prépa¬ 
rent à moissonner leur meilleure 
récolte depuis 1928. 

Une étude de ces régions faite 
par un reporteur du Lethbridge He¬ 
rald a démontré qu’il y aura des 
récoltes cette année de 40 à 50 bois¬ 
seaux à l’acre. 

On s’atttend à ce que la récolte, 
dans la région de Lethbridge, soit 
d’environ 18,000,000 de boisseaux 
à comparer avec les 6,000,000 de 
l’an dernier. 


Etat de la moisson 


EN SASKATCHEWAN 


Il ne s’est produit que peu de 
changement dans l’état général des 
ciitures en Saskatchewan au cours 
de la semaine écoulée. La carence 
continuelle » d’humidité dans Je 
rod-est a réduit davantage les pers¬ 
pectives de récoltes, tandis*' que 
dans l’extrême nord-ouest les grains 
secondaires se sont par contre sen¬ 
siblement améliorés. La grêle a 
causé des domages dan- plusieurs 
endroits isolés mais les pertes, de 
cette source, ne seront pas très 
lourdes. La moisson est déjà pas¬ 
sablement avancée, et comme la 
chose a déjà été prédite les rende¬ 
ments, à leur meilleur, seront de 
beaucoup inférieurs à la moyenne 
Certaines vastes régions ne donne¬ 
ront que de la provende. Les pluies 
qui sont tombées depuis la mi-juil¬ 
let ont fort contribué a rémédier à 
la disette de provende, dont la 
Saskatchewan était menacée. La 
chardon de Russie et autres mau¬ 
vaises herbes croissent rapidement 
et donnent du pâturage vert, mais 
dans les champs de blé elle entrave 
considérablement la moisson. Plu¬ 
sieurs champs de grain ont été mois¬ 
sonnés pour de la prôvende ou 
tournés en pâturages, dans le sud 
il n’y a pas de réserve de provende 
pour l’hiver, et l e bétail est expédié 
ailleurs. Les sauterelles et les che¬ 
nilles à toile de la betterave ont 
compromis gravement les approvi¬ 
sionnements de fourrage qui n’é¬ 
taient pas déjà trop abondants. 


CARTES PROFESSIONNELLES 

: "ON TROUVE SES BONS CONSEILS A LA BONNE ENSEIGNE- 

VERITE DE LA PALICE 



dr. j. angus McDonald 

MEDECIN ET CHIRURGIEN 

Râyon-X au bureau 

Tel;— Bureau 8175 - Rés. 3195 

4 Edifice Rowe : Prince-Albert 

) 

Dr LORNE CONNELL 

Dr MABEL CONNELL 

DENTISTES 

Rayons X à l’office 

Office 2773—Téléphone—Res. 2772 
i 7 édifice Mitchell Prince-Albert 

i 




DRE. A. shaw 

SPECIALISTE DES YEUX, OREIL¬ 
LES, NEZ ET GORGE. 

Boréaux dans l’Edifice Rowe 
Vis-â-vla le Bureau de poste 
Téléphone 2170 Résidence 3550 

PRINCE-ALBERT, SASK. 


DR. R. E. PARTRIDGE 

DENTISTE 

Suite 1 Carré McDonald, audessus de 
la pharmacie Liggett’s 

Tél. 3286, demeure au Bliss Block. 




HARRIS & NELSON 

Avocats, Percepteurs, Notaires 

Walter H. Nelson, LL.B. 

Frank M. Harris, LL.B. 

SUITE 1 Edifice MILLER 
Prince-Albert, Sask. Tél: 8518 


H. J. COUTU, C.R. 

AVOCAT, NOTAIRE 

Suite 5, Edifice Impérial Bank 

PRINCE-ALBERT - - - SASK. 


• - 
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MOOSE-JAW, Sask. Les hono¬ 
rables J.-G. Gardiner et Norman Ro¬ 
gers, ministres de l’â^ficulture et 
du travail à Ottawa? ont commen¬ 
cé de discuter des moyens à pren¬ 
dre pour rendre leiVr fertilité aux 
territoires aujourd’hui desséchés, 
mais qui constituaient auparavant 
le grenier à blé des prairies. Ils 
viennent de suggérer lin projet d’ir¬ 
rigation qui permettrait d’arroser 
normalement un e région de 73 mil¬ 
les dans le voisinage de Moose- 
Jaw. On détournerait à cette fin 
les eaux d’une rivière du sud de 
la Saskatchewan. Les ministres 
promirent au maire Harris John- 
stone de soumettre ce plan au ca¬ 
binet dès leur retour-dans la capi¬ 
tale fédérale. Si le conseil des mi¬ 
nistres s’oppose à ce que le Domi¬ 
nion lui-même finance le projet, 
on avancera l’argent à la ville de 
Moose-Jaw par l’intermédiaire du 
provincial et du fédéral. On pense 
qu’il faudrait $2,000,000 environ 
pour lq réalisation d’un tel plan 
d'irrigation. 

Avant de continuer la visite des 
régions desséchées des Prairies, 
MM. Gardiner et Rogers sont allés 
faire une courte visite à Malta, 
Montana. 

MALTA, Montana.^- Après avoir 
visité les champs où le blé a été 
littéralement desséché sur pied par 
le soleil, les honorables Gardiner 
et Rogers, font aujourd’hui l’étude 
d’un système d’irrgation construit 
ici, à 55 milles au sud de la fron¬ 
tière canadienne. 

Dans leur voyage à travers les 
prairies brûlées, les ministres de 
l’agriculture et du travail, ont pas¬ 
sé successivement par Moose-Jaw, 
Assiniboia, Cadillac, Valmarje. 
C’est à Valmarie, à 350 milles de 
distance de Malta, où ils sont main¬ 
tenant qu’ils ont pu constater les 
bienfaits du système de canaux 
d’arrosage étahMûnTftns I e sud-ou¬ 
est de la Saskatchewan. 

A Ponteix et Aneroid, ils ont pu 
voir les pires effets de la sécheres¬ 
se. Les champs et les clôtures gi¬ 
sent sons un tapis de sable de plu¬ 
sieurs pieds d’épais. A la place 
des épis de froments croissent les 
plantes du désert, les cactus épi¬ 
neux. 



La “table de multiplication” de 
la cuisinière dit— trois cuillerées 
à thé font une cuillerée à soupe; 
16 cuillerées à soupe font une tas¬ 
se; deux tasses et demie font une 
ehopine; cinq tasses font une pinte. 

* * * 

Le dahlia se cultive dans les jar¬ 
dins depuis une centaine d’année, 
mais la variété la plus appréciée, 
le Cactus, n’a fait son apparition 
que vers 1880. Un type plus récent 
le Collarette, encore inconnu de 
beaucoup de gens, a été .introduit 
vers 1900, et la variété à fleurs de 
Pivoine vers 1908. 

4* 4* 4» 

Le charbon du Canada qui a en¬ 
vahi une grande partie du con¬ 
tinent de l’Amérique du nord, n’est 
pas canadien; c’est là un fait que 
paraissent jgnorer les cultivateurs 
(les Etats-Unis lorsqu’ils couvrent 
cette plante de malédictions. Le 
chardon du Canada a été introduit 
(l’Europe. Qeulques-unes des plan¬ 
tes ne portent que des fleurs mâ¬ 
les qui ne forment pas de graines; 
d’autres sont femelles et tout grai¬ 
nes. La couleur des fleurs varie de 
v.iolet pâle à blanc, en passant par 
des teintes de rose. 

4» 4» 4» 

Le tabac qui ne se trouvait au¬ 
trefois qu’en Amérique, se cultive 
maintenant sur tous les continents. 
Récemment, l’étendue totale mon¬ 
diale en tabac était estimée à 6,- 
660,000 acres, et les plus grands 
producteurs sont les Etats-Unis, la 
Chine, et l’Inde. Outre l’Inde, les 
autre pays producteurs de tabac 
de l’Empire, sont le Canada, l’Aus¬ 
tralie, la Nouvelle-Zélande, l’Union 
du Sud^Africfue, la Rhodésié du 
sud, la Nyassa, la Rhodésié du 
Nord. Les pays producteurs de ta¬ 
bac qui n’appartiennent pas à 
Tempire sont les Etats-Unis, les 
Indes néerlandaises, le U.R.S.S. 
(Russie), le Brésil, la Grèce, les 
Philippines, la Turquie, Cuba, TI- 


talie, le Japon, la Bulgarie, la Fran¬ 
ce, la Hongrie, l’Allemagne, la 
Tchécoslovaquie, et la Chine. 


LE MARCHE 

Les grains 

WINNIPEG, LE 9 AOUT 

Blé — No. 1 Dur et No. 1 Nor. 
127 5-8; No. 2 Nor. 122 5-8; No 3 
Nor. 118 5-8; No. 4 Nor. 115 5-8; No. 
5 106 5-8; No 6, 100 5-8; Fourrage 
85 5-8; NNoN. 1 Garnet 117 5-8; 
No. 2 Garnet 115 5-8; NNo. 1 Du- 
rüm 105 5-8; No 1 A.R.W. 111 5-8; 
No 4 Spécial 108 5-8; No. 5 Spécial 
104 5-'8; No. 6 Spécial 97 5-8; Voie 
122 5-8; Cribllires $9. par tonne. 

Avoines: No. 2 C.W. 51; No. 3 C. 
W. et Ex. 1 fourrage 50; No. 1 four¬ 
rage 48; No 2 fourrage 43; No. 3 
fou rage 39; voie 47. 

Orge: Maltages: 6 et 2 rangées 

Ex. 3 C. W. 62 1-4. Autres. No. 3 C. 
W. 61 1-4; No. 4 C.W. 58 1-4; No. 5 
C.W. 57 1-4; No. 6 C. W. 56 1-4; 
Voie 60 1-4. 

Lin: No. 1 C.W. et voie 172; No. 2 
C.W. 168; No. 3 C.W. 149; No. 4 C. 
W. 144. 

Seigle: No. 2 C. W. 88 1-2; 


Les bestiaux 


WINNIPEG, LE 9 AOUT 

Reçus: 7,000 bêtes à cornes, 2,150 
veaux, 720 porcs, 475 moutons. 

Bouvillons choisis $8,00 à $9,00; 
bons $6.75 à $7.75; génisses de 
çhoix $6.00 à $7.00, bonnes $5.00 
•à $5.75; veaux èngraisés $9.00 à 
$10,00; bonnes vaches $4.00 à $4.75; 
bons taureaux $3.00 à $3.50. Veau 
bon et choisi $5.00 à $6.00; commun 
et moyen $2.50 à $4.50. 

Bacons $10.00; lourds $9.50; 
truies $6.75 à $7.00. 

Bons agneaux $8.00. 

PRINCE ALBERT, LE 9 AOUT 

Reçus: 283 bêtes à cornes, 83 
veaux, 20 porcs, 3 moutons et 128 
autres bêtes à cornes et 14 veaux. 
Bouvillons communs $2.75, bonne 
génisse $4.50, moyenne $3.50 à 
$3.75, commune $2.00 à $3.00, bon¬ 
nes vaches $3.50 à $4.00, moyenne 
$2.50 à $3.00, commune $2.00 à 
$2.25, autres $1.00 à $1.25. Bacons 
$9.75, bonnes truies $6.50 à $6.75 
grade voie $13.75. 

Bons agneaux $7.00 


LE CHANGE 


LE 9 AOUT 

La livre sterling à Montréal 4.98 
7-8 

L e dollar américain à Montréal 

1.00 

Le franc à Montréal 3.75 1-2 

La livre Sterling à New-York 
4.98 15-16. 

Le dollar canadien à New-York 

1.00 

Le franc à New-York 3.75 3-4. 

En or: la livre 12s 2d; le dollar 
américain 59.44 sous; la piastre 
canadienne 59.44 sous. 


La cuisine 

Potage à la flâmmande 

Mettez dans l’eau une quantité 
égale de navets et de pommes de 
terr e coupés en tranches, deux 
croûtes de pain, sel et poivre. Fai¬ 
tes bouillir longtemps, passez; re¬ 
mettre sur le» feu; laissez donner 
encore un bouillon et ajoutez une 
forte poignée de cerfeuil ou de 
persil haché et bon morceau de 
beurre. ^fiÜ! 

* * * 

Pain de Cervelle 

Lavez à leau tiède, une cervelle 
de veau; cuisez-Jà à Peau salée: 
écrasez ensuite et ajoutez-v de la 
mie de pain trempées dans du lait, 
du poivre, du sel, deux ou trois jau¬ 
nes d’oeufs et les blancs battus 
en neige. Beurrez un moule rond, 
mettez dans le fond un rond de 
papier blanc, versez dedars la pré¬ 
paration et faites caire au bain-ma¬ 
rie ou au four. Servez recouvert 
d une sauce blanche ou d’une sauce 
tomates. 

* ♦ * 

Epinards 

Lavez soigneusement les éj.i- 
r.ards, enlevez les queues, retirez 
les côtes, si elles sont trop grosses, 
ptez les épinards dans une grande 
marmite contenant de l’eau bouil- 
1 Aille, laisez-les bou.llir penoant un 
quart d’heure, pRs retirez- les, 
tgcuttez-les soigneusement, pres- 
srz-les même pour que l’eai* en sor 
te, hachez-les. Mettez dans une cas¬ 
serole un bon morceau de beurre 
ou encore de la graisse, jetez-y 
les épinards, faites-les revenir, 


puis ajoutez-y sel, poivre, un peu 
de noix de muscade, couvre/ la 
casserole et laissez cuire encore 
pendant un qqart d’heure. 

Vous pouvez, pour rendre les é- 
pinards meilleurs, y ajouter soit du 
bouillon, soit du jus de viande, si 
vous en avez, soit encore un peu de 
crème, soit un ou deux jaunes 
d’oeufs à volonté; vous varierez 
ainsi la préparation de ce légume 
excellent et très sa.in. 

* * * 

Charlotte à l’orange 

Faites tremper pendant 5 minu¬ 
tes 1 c. à table de gélatine dans 1-4 
tasse d'eau froide, faites dissoudre 
dans 1-2 tasse d’êau chaude avec 1 
tasse de sucre, ajoutez 1 tasse de 
jus d’orange, 2 c. à soupe de jus de 
citron, laissez refroidir. Lorsque la 
prépartion est encore assez claire, 
battez et incorporez 1 blanc d’oeuf, 
de la crème fouettée au lieu ou a- 
vec le blanc d’oeuf est délicieuse. 
Mettez dans des moules, ajoutez des 
petits fruits frais ou des quartiers 
d’oranges dépouillés de leur mem¬ 
brane. On peut entourer les mou 
les d’une rangée de doigts (le dame. 


Comment faire du vnaigre à 
la maison avec du miel 


11 existe de nombreux produits 
bruts sur la ferme, dont on peut 
faire du vinaigre de bone qualité; 
il suffit que ces produits contien¬ 
nent une quantité suffisante de su 
cre pour qu’ils puissent fermenter. 
Le jus de pommes, de raisins, de 
fruits, petits et gros, et le miel peu¬ 
vent tous être employés, mais quel¬ 
le que soit la substance utilisée, 
les façons de procéder et les pré¬ 
cautions à prendre dans la fabri¬ 
cation du vinaigre sont essentielle¬ 
ment les mêmes. Il faut se rappeler 
tout d’abord qu’il y a deux phases 
dans la fabrication du vinaigre, 
représentant deux procédés de fer¬ 
mentation. Ces deux phases sont 
très distincts l’une de l’autre. T,a 
première est la fermentation al¬ 
coolique du jus sucré, par laquelle 
le sucre est changé en alcool par 
l’action des levures. La deuxième 
consiste en la conversion de l’al¬ 
cool en acide acétique. 

Quand on fait du vinaigre avec 
du miel, il faut d’abord diluer le 
miel avec cinq fois son volume 
d’eau pour réduire la teneur en eau 
aux bonnes proportions pour la 
fermentation. Comme l e miel ne 
contient pas habituellement suffi¬ 
samment de levures autres que le 
sucre, il est bon d'ajouter une 
pinte d’un jus de fruits quelcon¬ 
que par cinq gallons de miel dilué, 
afin d’obtenir une bonne fermenta¬ 
tion alcoolique. Au lieu de jus de 
fruits, on peut, si on le désire, a- 
jouter au liquide une demi-once de 
phosphate d’ammonium et de tar- 
trate de potassium, que Ton peut 
se procurer dans une pharmacie. 
Le procédé est ensuite le même 
que pour le vinaigre de cidre. On 
trouvera des détails complets sur 
la fabrication du vinaigre de cidre 
et d’autres sortes de vinaigre dans 
la circulaire intitulée “Fabrication 
du vinaigre sur la ferme”, que Ton 
peut se procurer en s’adressant au 
Bureau de publicité et d’extension 
du Ministère fédéral de l’agricul¬ 
ture, Ottawa. 


LES PECHERIES 


REGINA, — L’“A!merican Fi- 
sheries Society” s’efforce de pré¬ 
server et de développer les pê¬ 
cheries dans les eaux du Canada 
et des Etats-Unis, d’après les rap¬ 
ports reçus au Bureau des publi¬ 
cations de la Saskatchewan. 


Annonces 
Classées 

De paiement doit toujours ac¬ 
compagner la copie de l’annonce; 
sinon elle ne sera pas insérée. 
Minimum, 50 sous par insertion 
TARIF; . 2 sous par mot 



PERSONNEL 


MESSIEURS ! VITE RENFOROiS- 
SEZ-VOUS ! Les nouvelles Pastil¬ 
les Toniques Ostrex contiennent les 
éléments fortifiants des huîtres 
èrues et autres stimulantsrTJne dose 
revivifie les organes, les glandes. Si 
vous n’êtes pas enchantés .des ré¬ 
sultats le fabricant rembourse les 
quelques sous payés. Vendues par 
Pharmacie Duncan, Prince-Albert. 


AGENTS DEMANDES 
VOUS POUVEZ AJOUTER A VOTRE 
REVENU ACTUEL! Nous voulons 
des agents pour vendre des monu¬ 
ments. Des centaines sont vendus 
dans votre région. Nous vous four¬ 
nissons éohantilions et instructions 
Comment Vendre Gratis. Pour plus 
de détails écrivez à boîte 2, Le 
Patriote. 


INSTITUTEUR ou INSTITUTRICE 

ON DEMANDE pour l’école St Louis 
no 728 institutrice ou instituteur bi¬ 
lingue pour le 1er août. Salaire $500. 
par année, donc $30 par mois comp¬ 
tant. S’adresser à Théodule Landry, 
Secr. Cantal, Sask. 


DEUX INSTITUTEURS ou instritu- 
trices, (catholiques de préférence), 
demandés pour l’école St-Pascal de 
Green Lake, pour le commencêment 
de l’automne. Salaire $300.00 — On 
garatit logement et chauffage. S’ad¬ 
resser à W. J. Houde, (sec-trés.) St- 
Pascal School, Green Lake, Sask. 


ON DEMANDE pour le district d’école 
Pelletier, No 2652, instituteur ou in¬ 
stitutrice bilingue, saidaire $500.00 
par année. 25.00 par mois comptant 
balance avec taxes et notes recou¬ 
vertes. Maison de pension à un mille 
de l’école à. $15'.0‘0 par mois. Envi¬ 
ron 15 élèves en classe. Ouverture 
des classes 'le 23 août. S’adresser à 
D.-D. Piché, secr. Gravelbourg, Sask. 


REPARATION 

REPARATION DE! MONTRES, HOR¬ 
LOGES, BŒJOIUX. 1*8 ans d’expé¬ 
rience. Donnez-moi un essai. Com¬ 
mandes par la poste soigneusement 
remplies. W. M. Riedel, édifice 
Strand, Prince-Albert. 


LE BOEUF 


REGINA, '— En juin dernier, les 
fermiers de la Saskatchewan ont 
vendu 126,905 livres de boeuf mar¬ 
qué. 


DISTRACTIONS 


Les touristes, à la petite vachère 
— Y a-t-il des distractions dans le 
pays? 

La petite vachère. -— Pour sûr 
rnessieurs-dames: la semaine der¬ 
nière, il y a eu une éclipse de lune! 


A LA FETE 


Un gamin, devant une baraque— 
Combien faut-il payer pour voir le 
phénomène? 

— Vingt sous, jeune homme. 

—Tenez, voilà dix sous, je ne 
regarderai que d’un oeil. 
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Vous le» brisez Vos JP 11611S Nous les réparons 

Vulcanisation — redoublement - Pneus usagés ou neufs 

Batteries rechargées 

Nous réparons Rouleaux pour tordeuse de moulin à laver 

HENDERSON’S TIRE SERVICE 

147 River Street Ouest Prince-Albert 
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Constructeurs... 


■ DEMANDEZ UNE EVALUATION, 
CHEZ McDIARMID 
POUR VOS BESOINS 

Nous livrons 

McDiarmid Lumber Co. 

LIMITED 

Téléphone 2733 Prince-Albert. 
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Hautes directives 

Son Eminence le cardinal Villeneuve expose les principes qui 
doivent nous éclairer dans notre vie religieuse et nationale 

Lors des fêtes du centenaire de la ville de Sherbrooke, dans la pro¬ 
vince de Québec, Son Eminence.le cardinal Villeneuve, primat de l’Eglise 
canadienne, a prononcé deux allocations qui contiennent en substance les 
principes qui doivent nous éclairer dans notre vie religieuse et nationale. 
Son Eminence énonce des directives pleines de lumière et le sagesse que 
nous devrions tous nous efforcer de suivre à la lettre. Elles sont la 
clef qui nous permettra d’entrer dan s la voie qui mène au royaume du 
Christ et de la bonne entente, sans passer par la vallée de l’apostasie re¬ 
ligieuse et nationale. 

Fidélité aux traditions religieuses 

Son Eminence exhorte ses audite ars à vivre un vie profondément 
chrétienne, afin de prêcher d’exemple, de “faire rayonner aux yeux de 
tous l’exemple d’une vie intègre, utile au bien commun’’. Elle condamne 
fattitude de certains catholiques qui, pour se faire valoir, ont abdiqué leurs 
principes et leur croyance. Voici ce qu’elle dit à ce propos: “soyez dés 
catholiques sans reproche . . . Vous avez le devoir d’affirmer vas con¬ 
victions religieuses . . . Surtout prenez garde de croire ou de faire penser 
que le catholicisme et la piéfé chrétienne sont incompatibles avec l’exer¬ 
cice des plus efficaces vertus sociales. La mesquinerie et le manque d’bon • 
nçür, la servilité et la flatterie, la double conscience, l’ignominie secrète 
sous des décors brillants ne sont ni d’esprit catholique ni de tradition fran- 
*çaise. Il faut que Ton sache, vous devez le faire comprendre par l’intégrité 
morale et sociale, que.vous avez là-dessus un devoir auquel on s’at¬ 
tend ne pas vous vdir manquer et dont on vous repproche silencieusement 
au moins l’infidélité.” 

Son Eminence montre ensuite la honte et le ridicule qui couvrent celui 
qui abdiqUe sa foi et le mépris dont il est l’objet de la part de ceux mêmes 
auprès desquels il désire se fair valoir. Car on admire toujours celui qui a 
la fierté de se tenir debout et de s’affirmer crânement. Les catholiques 
de notre province ont maintes fois l’occasion d’affirmer leur foi. Les pa¬ 
roles du cardinal les encourageront à persévérer dans leur attitude éner¬ 
gique. Ils continueront à demeurer ce que la naissance les a faits: des 
catholiques. 

Fidélité aux traditions françaises 

Après avoir exposé les principes qui doivent régir le vrai ptriotisme 
selon l’enseignement de l’Eglise, Son Eminence affirme que “les Canadiens 
de langue française peuvent rester fidèles à leurs vieilles coutumes fran¬ 
çaises, aux traditions qui sont conservées avec vénération en France et 
dans la famille et dans la société, et ainsi conserver l’impérissable civili¬ 
sation française tout en collaborant avec l’admirable civilisation an¬ 
glaise. C’est même la meilleure façon pour la population française d’âp- 
- porter la plus efficace collaboration. 

Renier nos origines serait rendre un mauvais service à notre pays. 
Le trésor de notre culture est un riche apport pour le Canada. Nous n’a¬ 
vons pas le droit de l’en priver. Restons ce que le bon Dieu nous a faits: des 
Candiens français. Soyons-le sans faiblesse, mais aussi sans étroitesse 
d’esprit, toujours prêts à coopérer avec nos concitoyens d’autres races pour 
le plus grand bien de la société. 

• ‘Pour édifier cette nation canadienne, nos deux grandes races ne 
doivent pas s’ignorer l’une l’autre; elles ne doivent pas se frapper l’une 
l’autre; elles ne doivent pas se déprécier ou s’affaiblir l’une l’autre; elles 
doivent, par leur conduite, inspirée des éternels principes de la justice, 
de la vérité, de la droiture, faire preuve de bonne volonté réciproque et 
de tolérance dans leurs rapports,” déclare Son Eminence. 

Séparatisme 

Parlant de l’amour que nous devons à notre patrie, Son Eminence 
affirme que nous serons d’autant plus patriotes que nous demeurerons 
nous-mêmes. “Pour ma part, je crois que plus les Canadiens de langue 
française resteront eux-mêmes en conservant leur esprit propre et les 
caractéristiques qu’ils ont héritées de leurs ancêtres, plus ils conserveront 
profondément en leur coeur l’amour du Canada. C’est là la seule forme 
de séparatisme que nous encourageons. Pour ce qui est de la sécession 
politique de l’Empire ou du Canada, ce n’est pas une affaire de notre res¬ 
sort et nous ne sommes pas portés de ce côté. Bien plus, nous rappelons 
à tous qu’une évolution politique est illicite si elle porte atteinte aux 
droits reconnus et à l’ordre constitutionel,” dit Son Eminence. 

L’Eglise et les partis 

L’Eglise catholique est indépendante des partis et des régimes politi¬ 
ques, aussi longtemps que ces partis et régimes respectent les droits 
de la morale et de la foi des individus. Elle n’intervient quqe dans le cas 
où il y a danger pour les consciences, c’est-à : dire lorsque les partis vio¬ 
lent les droits des individus, des familles, de la société. “L’Eglise, dit le 
cardinal, recherche la paix sociale, l’union des familles, mais à part cela 
est indifférente aax régimes politiques, qu’ils soient monarchiques ou 
républicains .... L’Eglise négocie aussi bien avec un pays démocratique 
qu’avec un pays fasciste.” 

Et lorsque l’Eglise est intervenue contre tel ou tel parti, c’était tou¬ 
jours pour défendre ses droits spirituels en péril, c’était pour faire 
respecter la liberté, la justiçe et la charité. 

Ce sont là des principes que les gouvernements oublient trop sou¬ 
vent pour le malheur de s peuples qu’ils administrent. Trop souvent, hé¬ 
las! ils font passer les intérêts de parti avant les biens surnaturels. 

Après avoir exposé les vérités d’un si haut enseignement, Spn Emi¬ 
nence demande aux Canadiens français de garder précieusement. le dé¬ 
pôt, l’héritage des ancêtres. 

“Gardez le dépôt de la religion de vos consciences, le dépôt de vos 
traditions de famille, le dépôt de votre culture française. Gardez le dépôt 
de votre fierté et de vos justes exigences dans cette terre que vous occupez. 
Gardez enfin le dépôt de votre sage coopération et de votre paisible union 
avec vos concitoyens d’une foi et d’une langue autres que les vôtres. 

Espérons que tous les Canadiens français se feront un devoir de 
faire passer dans leur vie qutidienne de si sages conseils. 

Joseph VALOIS, O.M.I. 
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Le poison maçonnique 

Le poison maçonnique s'infiltre 
hypocritement partout. La Franc- 
Maçonnerie est diamétralement op¬ 
posée au catholicisme. Son but c'est 
la déchristianisation universelle. 
Puissance de ténèbres elle perver¬ 
tit les cervaux sous la masque de la 
science, elle empoisonne les intel¬ 
lectuels. 

‘Lq première et le principale 
chost à défendr e contre les francs- 
maçons, chez nous comme ailleurs . 
c'est Vécole catholique. l'école 
“ neutre ” a marqué partout où a 
triomphé la secte damnée, le pre¬ 
mier jalon de la conquête maçonni¬ 
que. Soyons impitoyables pour tout 
projet “d'écoles nationales", des- 
f ine uniquement à exclure l'en¬ 
seignement religieux de nos pro¬ 
grammes scolaires. L'école confes¬ 
sionnelle, voilà la garantie certai¬ 
ne de Vavenir catholique de notre 
pays". 

A. H. 


Le règne de Dieu 



Propos d’éducation 

Influence de 
Texemple 


On n’élève pas un enfant avec 
des conseils seulement, si sages 
soient-ils. A la parole doit s’ajou¬ 
ter Fèxemple. L’enfance n’est sen¬ 
sible qu’à la contagion de l’exem¬ 
ple. C’est l’atmosphère qu’on crée 
autour d’elle qui agit sur elle. Que 
les parents prêchent d’exemple 
partout et toujours; qu’ils don¬ 
nent l’exemple du devoir reli¬ 
gieux accompli. 

On demandait à un père de fa¬ 
mille comment il avait fait pour 
avoir des enfants sJ bien élevés. 

—Oh! rien d’extraordinaire, ré¬ 
pondit-il, j’ai tâché de leur don¬ 
ner toujours le bon exemple. 

— Je ne leur ai jamais dit: “11 
faut prier, mes, enfants” mais je 
leur ai dit: “Mes enfants, nous 
allons faire la prière”. 

—Je ne leur ai jamais dit, le 
dimanche: “Mes enfants, allez à 
la messe”; mais je leur ai dit: 
“Mes enfants, nous allons à la 
messe”. 

— Je ne leur ai jamais dit: 
“Yv‘S enfants, allez vous confes¬ 
ser”, mais je leur ai if.it: “Mes en¬ 
fants, nous allons nous confesser”. 

Et tous mes enfants ont aisé¬ 
ment suivi mon exemple. L’exem¬ 
ple des parents, voilà le secret d’u¬ 
ne bonne éducation. 

J’entends, comme si c’était 
d’hier, a raconté un prêtre, le cri 
de reconnaissance d’un fils admi¬ 
rable par sa fai, par ses qualités 
d’esprit et de coeur, le cardinal 
Pie. 4 Nous nous étions agenouillés 
ensemble devant un lit funèbre. 
Et lui, montrant sa mère morte, 
disait: “J’ai beau chercher, il ne 
m’est rien venu d’elle que de bon 
et de vrai. Amour de Dieu, de la 
Sainte-Vierge, de l’Eglise, elle m’a 
tout appris”. 

Puissent vos enfants, parents 
chrétiens, vous rendre, un jour, le 
rpême témoignage! 

Abbé DAVID, 
Tertiaire Prémontré. 


En 1930, il y avait dans l’uni¬ 
vers environ 304 millions de ca¬ 
tholiques; 157 millions de schis¬ 
matiques; 212 millions de protes¬ 
tants; 15 millions de Juifs; 227 mil¬ 
lions de Mahométans; 785 millions 
de payens; plus d’un milliard 
(1000,000,000) d’infidèles! 

O Coeur de Jésus, régnez sur tous 
les coeurs et sur tous les peuples. 

Hâtez, ô très aimable Sauveur, 
Fheureuse arrivée de votre très 
doux Coeur, afin que tons puissent 
participer aux ineffables bienfaits 
de votre Rédemption, dans le bon¬ 
heur éternel du ciel. Ainsi-soit-il. 


Affiches supprimées 

A la demande du Comité des 
Oeuvres catholiques, le directeur 
de la police de Montréal a fait en¬ 
lever d’immenses affiches placar¬ 
dées un peu partout dans la ville 
et qui annonçaient de façon incon¬ 
venable des costumes de bains. 


La naissance ti’une nation 

Tome 1—; Géographie et institu 
'Ion par ‘GERARD FILTEAU 

L’ouvrage de M. Filteau, que 
viennent de lancer les EDITIONS 
DE L’A.CÎ-F., LA NAISSANCE D’U 
NÉS NATION, (Tableau du Cana¬ 
da en 1755), devrait rencontrer la 
faveur du public parce qu’il ré 
sume merveilleusement tout ce qui 
s’est écrit sur les origines du Ca¬ 
nada. 

Dans le tome 1er, il est question 
de la géographie de la Nouvelle- 
France à la veille de la conquête 
et îles institutions politiques, ci¬ 
viles. sociales et religieuses. L’a¬ 
perçu géographique remplit tou- 
' e la première partie. 11 occupe le 
quart du volume.* L’auteur montre 
“le sol de la patrie” parce qu’il 
“est un peu la figure des ancêtres”. 
Après une vue générale, il décrit 
les gouvernements de Québec, des 
Trois-Rivières, de Montréal, puis 
II s’attarde à nous faire voir la 
capitale et les dépendances du 
Canada. Il finit par conclure “que 
sur les bords du Saint-Laurent une 
civilisation nouvelle est née, fille 


Toutes les solutions économiques, fi¬ 
nancières et politiques échouent par¬ 
ce qu’elles ne sont pas branchées au 
plan divin, à la destinée divine de 
1 humanité: pas de machines, ni des 
bêtes de somme, ni des esclaves ! Mais 
des fils, des collaborateurs, des co¬ 
héritiers de Dieu! 

Chanoine Cardijn 


| fi tu fions politiques, civiques, so 
Iciales et religieuses du Canada 
J sous le régime français. Après a 
(voir examiné dans le tome 1er les 
Iprincipes directifs de la vie eana 
dienne dans les divers domaines, 
Fauteur nous promènera doréna¬ 
vant dans le royaume de l’intelli¬ 
gence et finalement dans le do¬ 
maine matériel. Il termine son voy¬ 
age par une vie d’ensemble grou¬ 
pant les traits distinctifs du carat* 
tère canadien et montrant l’ache¬ 
minement du pays vers des desti¬ 
nées nouvelles. 

Ce tome II comprend deux par¬ 
tes à peu près égales, subdivisées 
chacune en trois chapitre?. L’au¬ 
teur examine toùt d’abord som¬ 
mairement le patrimoine intellec¬ 
tuel, scientifique et artistique du 
pays à la fin du régime français. 

11 étudie ensuite la vie économique 
d’abord les finances et le commer¬ 
ce, et enfin l’industrie et FagricuF 
ture. Avec Fauteu”, nous causons | 
avec les marchands, les artisans, 
les traitants, les amateurs qui nous 
(disent leurs tentatives, leurs dé- 
; boires ou leurs réussites. Nous 
i franchissons l’emceinte fortifiée 



des villes puis nous égarons dans 
de la vieille France”. Le Canada, h es campagnes interrogeant l’habl- 
terre riche de tradition et d’esprit | tanl sur j a profession, sa vie, ses 
nouveau, devint désormais pour ! procédées de culture, etc. 
le Canadien, l’unique patrie. Une* l/auteur n’a aucune prétention 
carte géographique du Canada en ;, pérùdit et ne songe pas à appor- 
1760 vient appuyer le texte et l’il- ter du nouveau à la connaissance 
lustre splendidement. d u Canada d’autrefois que nous 


La deuxième partie se divise en 
trois chapitres qui eux-mêmes se 
subdivisent. Nous 
nist ration 
vre. Nous 


ont livrée nos érudits. Son livre 
deste quand même un excellent 
y voyons l’adriii- j ouvrage de vulgarisation appelée à 
et ses officiers à Foeu-\un e large diffusion. Il est d’une lec- 
vivohs avec les soldats Jture agréable et attachante. 


D’UNE NA- 
cultuerelle et 
vie économique), de même que le 
tomel (Géographie et institutions), 
se trouve en vente aux EDITIONS 
DE L’A.C.-F., 1735, rue Saint-De¬ 
nis, Montréal, et dans toutes les 
librairies bien assorties, au prix 
de $1.00 pour chaque tome. 


et les fonctionnaires. Nous assistons LA NAISSANCE 
aux séances des cours de justice. jTION (Tome II Vie 
Faisant la .revue des institutions 
civiles et sociales, nous pénétrons 
dans les manoires de seigneurs et 
les demeures des censitaires, nous 
constations l’ordjre social formé 
par le régime seigneurial. Enfin, 
notre attention est retenue par l’E¬ 
glise et son rôle. N( : voy is les 
évêques, les religieux, les > ares à 
l’oeuvre. La vie paroissiale nous 
est montrée dans son rôle social. 

L’auteur termine par la famille et 
prouve la valeur morale de famille 
canadienne faisant bonne justice 
des denigr<W\> comme La Bon- 
tan et autres auteurs à crédibilité 
mince. Chaque partie est accom¬ 
pagnées d’un index bibliographi¬ 
ques des sources et de notes a- 
bondantes. Ceux qui auront lu LA 
NAISANCE D’UNE NATION lui 
sauront gré de les dispenser de 
lire toute cette bibliothèque. Les 
curieux, d’autre part, pourront re¬ 
courir aux sources et satifaire leur 
passion. Dorénavant, il faudra li¬ 
re Filteau, LA NAISSANCE D’U¬ 
NE NATION, comme base à sa 
science historique canadienne. 

Cet ouvrage, sorti des presses de 
Flmprimèrie Modèle, se distingue 


par la correction typographique à 
laquelle nous sommes habitués. 

LA NAISSANCE D’UNE NA¬ 
TION (Tome 1— Géographie et 
institutions), de même que le tome 
II ( Vie culturelle et vie économi¬ 
que), se trouve en vente aux EDI¬ 
TIONS DE L’A.C.-F., 1735, rue St- 
Denis, Montréal, et dans toutes les 
librairies bien assorties, au prix 
de $1.00 pour chaque tome. 

* * * 

Tome II— Vie culturelle et vie é- 
conomique par GERARD FILTEAU 

C’est la continuation d’une oeu¬ 
vre remarquable que nous appor¬ 
tent, avec le tome II de LA NAIS¬ 
SANCE D’UNE NATION, les EDI¬ 
TIONS DE L’A.C.-F. Le tome 1er 
faisait le tableau du sol canadien 
vers 1755. Il nous jjiifiait aux ins- 


Collège Mathieu 

GRAVELBOURG, SASK. 

COLLEGE FRANÇAIS DE LA SASKATCHEWAN 
affilié à l’Université d’Ottawa, dirigé par les Pères Oblats 



COLLEGE ORGANISE, FONDE DEPUIS SEIZE ANS 

Cours CLASSIQUE BILINGUE adapté aux besoins des enfante de 
langue française de notre province. 

Ce cours conduit au grade de B. A., et prépare les jeunes gens à 
toutes les carrières: sacerdoce ou professions libérales. 

DATE D’ENTREE: le 16 septembre 


Histoire du Canada 

(Vies ramanchées par JEAN NAR 
BACHE 

L.e titre de cet ouvrage, récem¬ 
ment paru aux Editions de l’A.C.- 
F., est à lui seul une promesse pour 
le futur lecteur de bons et joy¬ 
eux quarts d’heure. Pour se faire 
une boune pinte de sang gai, R 
faudra l’apporter avec soi en va¬ 
cances ou simplement chambrette. 

Il ya dans ces “HISTOIRES DU 
CANADA” comme d’ailleurs dans 
“Quand j’parl’tout seul”, une peu 
d’ironie, une peu de rire, un peu 
de tristesse au fond. Beaucoup de 
vérité. Ces récits de “vies raman- 
chees, d’un langage fruste et imagé, 
font miroiter tous les sentiments 
de l’âme populaire. 

Ce n’est plus de l’histoire offi¬ 
cielle, faite de nomenclatures et de 
grands gestes qu’il s’agit, c’est plu¬ 
tôt du revers de l’histoire. D’ail¬ 
leurs le passé et le présent offrent 
de nombreuses similitudes qiii n’é¬ 
chappent pas à ce gavroche cana¬ 
dien et lui donnent l’occasion d’ex¬ 
ercer son humour si caractéristi¬ 
que. Parfois le trait dépasse la sa¬ 
tire pour exprimer l’indignation 
d’une âme noble et généreuse. 

L’auteur n’est plus gêné ici, 
comme dans son recueil de vers, 
par la mesure et la rime. Aussi s’en 
donne-t-il à coeur joie. Dans un 
avertissement aux lecteurs, il con¬ 
fesse ([lie dans les pages (pii sui¬ 
vront il va “parler à travers son 
chapeau” et que c’est là son mérite 
sa supériorité sur tous nos gou¬ 
vernants qui parlent à travers leur 


tiique sans en convenir. Il compte 
bién n’avoir que des lecteurs in¬ 
telligents qui sauront lui pardon¬ 
ner son franc parler. 

Ce livre s’aparente, pour le sé- 
jriéux historique à celui de Ger- 
jinain beaulieù, “Nos .immortels”. 
Jean Narrache critique beaucoup 
cle gens, les’parlementaires en par¬ 
ticulier. 11 laisse à chacun Je soin 
de sc coiffer du bonnet. Mais il 
n’a pas pour but de faire de la pei¬ 
ne à qui que ce soit. Il ne cherche 
qu’à mesurer par l’étalage de co¬ 
casseries dans le domaine 'histori¬ 
que. 11 peu t en sortir du bien. L’au- 
!teur se déclarera satisfait si, en 
plus d’égayer ses lecteurs, il a fait 
quelques conversions au bon sens, 
au bon goût, à la simplicité, cette 
vertu des génies. 

La couverture du volume et les 
illustrations, dues à l’artiste caria 
(lien Louis Gagnon, donnent à ce 
volume une présentation des plus 
remarquables. 

On trouve “HISTOIRE DU CA¬ 
NADA” (vies ramanchées) par Jean 
Narrache, en vente aux EDI¬ 
TIONS DE L’A.C.-F., 1735, rue St- 
Denis, Montréal et dans toutes les 
V’b'râiries bien assorties, au prix 
de $0.75 l’unité. 

D'AZUR A TROIS LYS 
D'OR 

Par M. Edouard MON T PETIT 

M. EDOUARD MONT-PETIT, le 
distingué secrétaire général de 
l’Université de Montréal, sait trou¬ 
ver, au milieu des charges les plus 
diverses et les plus absorbantes, le 
temps de faire oeuvre littéraire et 
sociale. Cette fécondité réjouira 
tous ls amis des lettres canadien¬ 
nes, qui retrouveront dans “D’A¬ 
ZUR A TROIS LYS D’OR”, récem¬ 
ment paru aux EDITIONS DE 
L’A.C.-F., le style éblouissant du 
“FRON'l CONTRE LA VITRE”. 

Mais que l’on se garde de croire 
que le dernier/ paru n’est avant 
tout et surtout qu’une oeuvre lit 
téraire. C’est un livre vigoureux, 
vioîient même, dindt-on, (malgré 
le ton serein qui caractérise M. 
Montpetit. Appelé à parler devant 
des auditoires de langue anglaise, 
M. Montpetit, sans se départir de 
sa politesse de gentilhomme, a cru 


l’occasion excellente de dire aux 
Anglais ce que nous sûmes, ce que 
nous avons fait, ce qu’on peut fai¬ 
re avec notre collaboration. Ces 
pages magnifiques de fierté et de 
calme courage sont parmi les plus 
éloquentes qui aient été écrites sur 
le sujet. 

Ce plaidoyer pour les Canadiens 
| français vient à son heure*. Il n’est 
'pas question de Pitkin dans ce re¬ 
cueil, mais M. Montpetit nous dit 
que l e jugement faux que Pitkin 
a porté sur nous n’est pas étranger 
à sa publication. On n’osait espé¬ 
rer de réponse plus ferme et plus 
nette aux sotte provocations des 
francophobes. 

D’AZUR A TROIS LYS ï)’OR ré¬ 
pond à deux idées essentielles: no¬ 
ire apport dans l’oeuvre de la Con¬ 
fédération justifie à notre endroit 
un jugement plus sérieux; et notre 
fidélité française protège ce pays 
des atteintes de l’impérialisme a 
mér.icain. L’ouvrage comprend 
trois grandes études. La première: 
“Sommes-nous en pays britanni¬ 
que?” se divise en trois chapitres, 
l’unité politique, l’unité économi¬ 
que, l’unité nationale; la deuxième: 
“L’apport au Canada français” 
porte sur la tribune, l’école, l’u¬ 
sine; la troisième: “Anglais-Fran 
çais”; expose la psychologie com¬ 
parée des deux peuples qui for¬ 
ment le Canada. 

M. Montpetit, dont on connaît 
le prestige auprès des jeunes,- a 
pensé surtout à la jeunesse en pu 
blant son volume. Elle dévorera 
la nourriture qu’il lui livre dans 
“D’AZUR A TROIS LYS D’OR” 
pour l’éclairer, pour former le ju¬ 
gement qu’elle doit porter’ sur les 
Canadiens français d’abord, sur 
les compatriotes de langue anglai¬ 
se ensuite. A cette époque ou se 
dessinent divers mouvements po¬ 
litiques chez les în, uiees, le livre 
de M. Montpetit fera de la lumière 
dans les esprits, apaisera certains 
emportements et leur donnera une 
juste fierté. 

LES EDITIONS DE L’ACTION 
CANADIENNE-FRANÇAISE (A C.- 
F.) ont voulu donner à l’ouvrage 
de M. Montpetit une présentation 
digne de son texte. Une élégante 
page de couverture signée par l’ar¬ 
tiste canadien Louis Gagnon, a- 


(Suite à la page 5) 



10,000 REPAS 

Les avions de transport du nord sont construits spécifiquement pour 
faciliter le chargement et le déchargement de marchandises. Les 
livraisons sont ainsi faites efficacement et économiquement. De 
grandes écoutilles sont pourvues pour accommoder de gros mor¬ 
ceaux et des planchers renforcis asusrent le support nécessaire 
pour des charges concentrées. On peut comprendre l’importance 
d’urte seule livraison par le fait qu’un chagement de ce gros avion 
contiendra 10,000 repas. 

POUR PLUS AMPLES DETAILS ADRESSEZ-VOUS AU 
SURINTENDANT LOCAL 

PRINCE-ALBERT 

PHONE 3090 


WINNIPEG 
Edifice Airways 
Tel. 201-184 


MONTREAL 
Edifice Desbarats 
Tel. MA. 4231 


TORONTO 

217 rue Bajr 
Tel. Elgin 2081 


CANADIAN 
AI RWAYS 

BASES Throuqhout CANADA 
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A Votre Choix ... 

vous recevrez gratuitement 

UN AN D’ABONNEMENT 

DU FOYER” 

ou 

UN LIVRE INTITULE 

' 1 dans l’Ouest” 

£ • j- '* U v:;/ . • -’u v -. ..... ■ • 

• ? U S** i>fi 

Si vous nous envoyez $2.00 pour votre 
abonnement ou celui d’un nouvel abonné 
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L’AMI DU FOYER 


La Revue des Missions, journal des familles chrétiennes pub¬ 
lic à Saint-Boniface, Man., est maintenant dans sa 32e année. 

Le prix de l’abonnement au Canada: 60 sous par année 

L’Ami du Foyer est publié une fois par mois à 16 pages 

grand format, équivalant à 32 pages petit format ordinaire. 

• •. • • , .• • . 

Les pages sont présentées d’une façon très attrayante par ses 
nombreuses gravures appropriées et tout-à-fait intéressantes, in¬ 
structives et édifiants par le choix de ses articles. 

Les abonnés et les défunts participent à un grand nombre de 
messes et de prières. 

Quand oriVïü l’Ami du Foyer une fois, on ne ppeut plus s’en 
passer. 


Remarques 

1) Hâtez-vous, car nous nous permettrons de terminer ce con 

Cours à une date indiqnée plus tard. 

■ '■ 

2) Vous êtes assuré, en plus de la prime, de l’abonnement au 
Patriote v^nclant un an à 16 pages. 



JENVOYEZ-NOUS CE COUPON 

L’Administratipn , 

Patriote de l’Ouest 
Prince-Albert, Sask. 

Ci-joint deux dollars ($2.00)t pour un abonnement au Patriote 
de l’Ouest. 


NOM de l’abonné 
Adresse . 


Veuillez m’accorder un an d’abonnement à 
L’AMI DU FOYER 

OU M’ENVOYER LE LIVRE 
“LA SECHERESSE DANS L’OUEST” 


Rayez celui que vous ne voulez pas 


“La sécheresse 
dans l’Ouest” 


Par M. l’abbé Rodrigue 
Lussier, curé de Lisieux 

en Saskatchewan 




Voici l’appréciation qu’en don¬ 
nait Son Excellence Mgr Melanson, 
évêque de Gravelbourg: 

25 août 1935 
Evêché de Gravelbourg 
Monsieur l’abbé Rodrique Lussier, 
pire > curé de Lisieux, Sask. 

Cher Monsieur le curé,— 

J’accuse réception de votre livre 
intitulé, “La sécheresse dans 
l’Ouest.” Veuillez en recevoir tous 
mes remerciements. 

Le sujet que vous y avez traité est 
de grande actualité . Voilà pourquoi 
votre livre saura intéresser tous 
ceux qui en ont été victimes depuis 
six longues années. Tout en nous 
disant les origines du fléau, vous ne 
craignez pas de nous en indiquer 
les remèdes. 

De plus, si vous en donnez le côté 
déprimant, vous savez aussi faire 
résonner la note d’espérance. Pour 
toutes ces raisons vous avez fait, je 
pense, un bon travail. Mais fallait-il 
le faire. C’est là votre mérite et je 
désire vous en féliciter de tout 
coeur. 

J’apprécie d’autant plus votre 
courage qu’ils sont moins nom¬ 
breux, de nos jours, ceùx qui osent 
entreprendre ce que vous venez 
d’accomplir. Les heures que vous 
avez vécues, dans votre silencieux 
presbytère, à N composer ce volume 
ont été, j’en suis sûr pour vous des 
moments de douces et bienfaisantes 
récréations. Il ne saurait y en avoir 
de plus réconfortantes pour le prê¬ 
tre! A ce titre, encore, vous avez 
certes toute ma sincère admiration. 

Bon succès à votre livre et veuil¬ 
lez me croire, cher Monsieur le curé, 
votre bien religieusement dévoué 
en N.-S. et sa Sainte Mère. 
t L.J. Arthur Melanson, 

év. de Gravelbourg. 

Les Franco-Canadiens se feront 
un plaisir d’acheter ce volume qu’il | 
pourront se procurer chez l’auteur 
pour la modique sommes de 40 
sous. 


La ‘Tournée du Patriote’ 

n’aura pas lieu cette année. 

CEUX QUI désirent toute la série des 16 pages afin d’avoir les romans com¬ 
plets peuvent dater leur abonnement de juin et nous leur enverrons toute 


sérié. 


Le centième anniversaire de la 
mort de Mère Marie Saint-Ignace 

FONDATRICE DES RELÏ GIEUSES DE JESUS-MARIE 


C’est en février 1837, dans une 
pauvre chambre, à Four vj ère (Ly¬ 
on, France), qu’elle s’éteignait à 
63 ans. 

Cette humble fondatrice avait be¬ 
sogné pour Dieu et pour le pro¬ 
chain. 

Dans le siècle, elle se nommait 
Claudine Thévenet, était Lyonnai¬ 
se; elle naquit rue Neuve, le 30 
mars 1774 et fut baptisée dans l’é¬ 
glise Saint-Nizier, tout comme sa 
jeune ami, Pauline-Marie Jaricot. 

Son éducation 

Ses parents lui donnèrent une é- 
ducation solidement chrétienne. 
Les exemples qu’elle reçut au foyer 
dès son bas-âge, mirent au coeur 
de Claudine les sentiments de com¬ 
passion et d’amour envers les pau¬ 
vres, qu’elle garda toute sa vie. 

Elle fut placée comme pension¬ 
naire dans l’abbaye de Saint-Pier¬ 
re, place des Terreaux; là, elle re¬ 
çut une instruction soignée et une 
éducation solide qui développèrent 
en elle les habitudes d’ordre, l’a¬ 
mour du travail, et cet esprit de 
renoncement nécessaire pour se dé¬ 
penser et faire du bien autour de 
soi; aussi, dès son enfance, Clau¬ 
dine fit pressentir ce qu’elle serait 
toute sa vie: douce et ferme, ten¬ 
dre et énergique; par son esprit 
de conciliation elle était l’ange du 
foyer et faisait la consolation de 
ses parents et le charme de ses jeu¬ 
ne frères. 

Pendant la terreur 

l’époque de la Terreur, elle a- 
vait dix-neuf ans. Ses deux frères 
furent dénoncés, emprisonnés et 
condamnés à mort, pour le double 
crime d’avoir été fidèles à Dieu 
et à la Patrie. Claudine fut leur 
Ange Consolateur; et , au risque 
d’être elle-même ajoutée au nom¬ 
bre des victimes, elle parvint à les 
visiter souvent dans leur prison. 
Courageusement elle suivit jus¬ 
qu’aux Brotteaux le cortège qui con¬ 
duisait à la mort ses frères Men¬ 
ai mes, et fut même témoin de la 
cruelle exécution. 

Sous l’action de la grâce 

Du pardon généreux qu’elle ac¬ 
corda, à l’exemple des victimes, au 
traître qui les avait dénoncés, et à 
leurs bourreaux, elle garda une 
grandeur d’âme presque surhumai¬ 
ne, qui la rendit capable de toutes 
les immolations. 

Dès ce jour, elle ferma son âme 
aux joies passagères du monde, 
considérant que la plus grande in¬ 
fortune était de vivre sans connaî¬ 
tre Dieu. Elle se mil' à la recher¬ 
che des âmes pour leur montrer 
le chemin du ciel, visitant pendant 
vingt-deux ans les pauvres dans 
leurs mansardes, leur prodiquant 
des secours spirituels et corporels 
avec une tendresse toute maternel¬ 
le, puissée dans la chahité du Christ. 
Son champ d’apostolat fut d’a¬ 
bord la Croix-Rousse. 

Quelques pieuses compagnes se 
joignirent à Mlle Thévenet pour 
la seconder dans cette entreprise 
d’apostolat au foyer. 

Initiatives apostoliques 

Le 31 juillet 1816, sous le titre de 
“Association des Saints Coeurs de 
Jésus et de Marie” et sous la direc¬ 
tion . d’un zèle missionnaire, An¬ 
dré Coindre elles formèrent une 
société dont le but était la recher¬ 
che de la perfection chrétienne et 
l’exercice de la charité envers le 
prochain. Elles firent leur consé¬ 
cration dans la chapelle appelée 
“ des Retraites” dans le cloître de 
l’église Saint-Bruno. 

Mlle Thévenet fut à l’unanimi- 
lé élue “Présidente de l’Associa- 
tion”. 

C’est alors qu’elle fonda à Lyon 
même, dans ce quartier de la Croix- 
Rousse, deux “providences”: Tu¬ 
ne qu’elle confia, en 1817, aux soins 
immédiats de deux Soeurs Saint- 
Joseph, ne pouvant elle-même en¬ 
core se séparer de sa famille (cel¬ 
le-là subsiste encore), l’autre en 
1818 aux Pierres-Plantées. 

Et c’est là, qu’avec quelques com¬ 
pagnes, elle jeta les fohdements de 
la future Congrégation de Jésus- 
Marie: deux Providences et une 
Congrégation Religieuse, dont les 
membres auraient pour but leur 
propre sanctification et le salut des 
âmes. 

Les années 1816 et 1818 furent 
témoins de ces entreprises. Prési¬ 
dente de l’Association des Saints 
Coeurs de Jésus et de Marie, Su¬ 
périeure et Directrice des deux 
Providences ou orphelinats, ainsi 
que de sa nouvelle famille religi¬ 


euse, Mlle Thévenet avançait cou¬ 
rageusement au milieu des difficul¬ 
tés sans nombre, car n’ayant pas 
d’autre but que la gloire de Dieu 
et l’accomplissement de sa sainte 
volonté, elle ne cherchait son ap¬ 
pui qu’en Dieu seul, se confiant à 
Lui avec le plus filial abandon. 

Une illustre associée 

En 1817, la jeune Pauline-Marie 
Jaricot, ayant été touchée de la 
grâce, cherchait à étancher sa 
soif d’amour de Dieu et du salut 
des âmes; elle fut attirée à l’As¬ 
sociation des Saints-Coeurs dont 
Mlle Thévenet était la Présidente; 
et le 21 juin elle y fut admise. Ces 
deux grandes âmes se comprirent 
aussitôt, et malgré la différende d’â¬ 
ge, Tune avait quarante-deux ans, 
Tautre dix-sept, elles allièrent très 
heureusement leur dé-s,ir du bien. 

Pauline Jaricot avait trouvé en 
Mlle Thévenet “une âme qui brûle 
du zèle pour notre Dieu” (lettre à 
son frère Paul, le 2 novembre 
1817). Plus tard, dans différentes 
lettres à des personnages ecclési¬ 
astiques, elle dira que “dans cette 
Congrégation où elle fut admise, el¬ 
le trouva ses modèles et les guides 
de sa jeunesse, que tout ce qu’elle 
voyait dans son entourage était 
pour elle de l’édification et de l’en¬ 
couragement à suivre les mouve¬ 
ments de l’amour à Jésus-Christ 
etc.” 

Mlle Thévenet nomma la nouvel¬ 
le associée dans la “Section des 
Consolations”. Ce fut sans doute 
l’inspiration d’En-Haut qui la gui¬ 
da dans ce choix; car la jeune Pau¬ 
line rencontra dans ses visites aux 
hôpitaux et aux pauvres à domici¬ 
le ce que son coeur ardent avait 
désiré; elle-même le dit, et elle a- 
joute qu’elle “apprit à connaître 
les plaies hideuses qui dévouaient 
les âmes, etc...” 

Parmi ces pauvres, ces malades, 
ces ouvrières, elle fit ses premiers 
essais des dizaines du Rosaire Vi¬ 
vant, et de la collecte d’un sou par 
semaine pour la Propagation de la 
Foi. De sorte que ces deux grandes 
oeuvres qui ont mérité à Pauline 
Jaricot les bériédictions des Evê¬ 
ques du inonde entier, et de plu¬ 
sieurs Papes, avec le titre élogieux 
de “Promotrice des oeuvres en fa¬ 
veur des ouvriers”, eurent leur o- 
rigine parmi les groupements d’ou¬ 
vrières, de pauvres et de malades 
que lui confia Mlle Thévenet. 

Ces deux grandes âmes, unies 
par une sainte amitié sur la terre, 
avaient reçu (la grâce du saint bap¬ 
tême aux mêmes fonts baptismaux 
dans l’église Saint-Nizier; et, après 
avoir laissé chacune des oeuvres 
fécondes et durables pour le sa¬ 
lut des âmes, elles attirent aujour¬ 
d’hui Tatention de la Sainte Eglise 
qui s’occupe d’étudier leurs vies 
et d’examiner leurs vertus. 

Les débuts de la Communauté 

Le 31 juillet 1818, il fut décidé 
de se réunir en Communauté: “Le 
Ciel vous a choisie”, dit le Père 
Coindr e à Mlle Thévenet, avec le 
ton de l’inspiration, “soyez fidèle 
à son appel.. 

Le 5 octobre, elle brisa les liens 
de la famille, et “seule” des asso¬ 
ciées se rendit dans une pauvre 
maison de la Croix-Rousse, au 
lieu dit “les Pierres-Plantées” pour 
s’y réunir avec une ouvrière et une 
enfant qu’elle avait pu placer dans 
l’humble réduit dont Dieu allait 
faire le “Berceau de la future Con¬ 
grégation de Jésus-Marie et de ses 
oeuvres. 

Claudine avait (Quarante Quatre 
ans. . . Un seul méfier pour la soie, 
une seule enfant et une seule ou¬ 
vrière.... la future Congrégation é- 
tait b*ien bâtie sur la plus stricte 
pauvreté, fondement divin des oeu¬ 
vres qui doivent durer. 

L’humble Fondatrice eut beau¬ 
coup à souffrir des plaisanteries de 
tout le quartier et de sa pieuse fa¬ 
mille elle-même; mais sa grande 
foi, sa confiance et son abandon 
total à la Providence divine triom¬ 
phèrent de tout. Le nombre des or¬ 
phelins et des ouvrières augmen¬ 
tait, la Communauté prospérait. Un 
local plus spacieux devint néces¬ 
saire. î 

Mlle Thévenet eut recours à la 
Sainte Vierge, car, disait-elle, “la 
Sainte Vierge ne veut pas que r,ien 
se fasse sans Elle, ni hors d‘Elle...” 
et on pria. 

La divine Mère répondit. Elle 
voulut abriter à l’ombre de son 
sanctuaire béni Mlle Thévenet, ses 
filles, ses orphelines... Elle leur 
procura providentiellement, en 
1820, un local qui existe encore; 
et la petite Congrégation des Saints 


Coeurs fut la “première établie sur 
la Sainte-Colline. 

La Communauté et la Providence 
des Pierres-Plantées, trente-sept 
personnes en tout, y furent trans¬ 
férées; et aussitôt ces oeuvres pri¬ 
rent de nouveaux développements. 
On ouvrit un pensionnat a Four- 
vière en 1821, un autre à Belleville 
au commencement de 1822. 

Mlle Thévenet et ses compagnes 
adoptèrent une petite croix en ar¬ 
gent, et la couleur noire du costu¬ 
me, en attendant l’autorisation de 
porter un habit religieux; elles 
choisirent également leurs noms 
de religion. Claudine Thévenet, dé¬ 
sormais, sera nommée MERE MA¬ 
RIE SAINT-IGNACE. 

L’essor 

Une troisième caommunauté fut. 
établie à Monistrol, diocèse du Puv, 
en janvier 1823. C’est là que, le 25 
février de la même année, Mlle 
Thévenet, avec quatre de ses com¬ 
pagnes, revêtit l’habit de la Congré¬ 
gation et prononça ses voeux sous 
le nom de Mère Marie Saint-Ig¬ 
nace. Le lendemain, au scrutin se¬ 
cret, elle fut élue Supérieure Géné¬ 
rale. 

Voilà donc la petite Congrégation 
organisée sous les vocable des 
“Saints Coeurs de Jésus et de Ma¬ 
rie”. (Note: Ce vocable fut légère¬ 
ment modifié plus tard, lorsqu’on 
présenta au Saint-Siège les Consti- 
tutiions et les Règles pour en obte¬ 
nir l’approbation. Elles furent ap¬ 
prouvées sous le nouveau vocable 
(le “Jésus-Mar t ie”, qui restera celui 
de la Congrégation). Sous la Rè¬ 
gle de Saint: Augustin et les Consti¬ 
tutions (le saint Ignace, elle dé¬ 
veloppa à l’intérieur celte vie aus¬ 
tère, mais en même temps simple 
et cordiale, qui est si favorable à 
la perfection religieuse, cependant 
qu’à l’extérieur toutes ses fonda¬ 
tions propéraient: Pensionnats, Or¬ 
phelinats, Ouvroirs, etc. Le parfait 
accord de ces oeuvres de “Marthe 
et de Marie” donna bientôt à la 
nouvelle famille religieuse l’aspect 
et la réputation d’une Communau¬ 
té modèle. L e Saint Curé d’Ars (li¬ 
sait plus tard: “C/est une Congréga¬ 
tion bien établie...” 

Cette oeuvre si vivante aujour¬ 
d’hui, et dont la Fondatrice elle- 
même ne pouvait prévoir le magni¬ 
fique développement, lut bâtie sur 
“l’Humilité” et la “Pauvreté”, ver¬ 
tus toujours agréables à Dieu, et 
double héritage que Mère Saint- 
Ignace légua à sa famille religieu¬ 
ses. En effet, ces oeuvres qui se 
soutiennent et se propagent dans 
cet esprit de “vie cachée” qui fut 
celui de la Servante de Dieu, con¬ 
tinuent à grandir sans compter sur 
les moyens humains. 

Cette année, on transférait orphe-' 
lines et métiers, devenus nombreux 
dans un nouveaux bâtiment que 
nous voyons encore aujourd’hui en 
fac e de l’ancien sanctuaire de No¬ 
tre-Dame de Fourvière. 

En 1825, la Communauté de Mo¬ 
nistrol fut transférée au Puy (Hau¬ 
te Loire). 

Une humble servante de Dieu 

La Servante de Dieu fut pour 
récompensées par des secours mi¬ 
ses Filles un modèle parfait des 
vertus religieuses. Sa charité et sa 
confiance en Dieu furent souvent 


raculeux. L’humilité, surtout, fut 
pendant toute sa vie sa vertu d’at- 
irajt../ Elle s’était efforcée de 
î’acqtférir suivant les conseils de 
Notre-Seigneur Jésus-Christ: “Ap¬ 
prenez de moi que je suis doux et 
humble de coeur”; “Que qelui qui 
veut venir après moi se renonce 
soi-même”, et elle pratiquait cons¬ 
tamment en l’enseignant à ses.. 
Filles, cette sentence de l’Imita¬ 
tion de Jésus-Christ: “Aimez à ê- 
tre ignorés et comptés pour rien... 
Et de fait, la Révérende Mère Saint- 
Ignace sur profiter, dans toute son 
étendue, des occasions d’humilité 
qui étaient ménagées par la Provi¬ 
dence; au point que son neveu et 
filleul, le Révérend Père Claudius 
Mayet, disait de sa vénérée tante: 
“Elle ne parlait jamais d’elle”. 

Telle fut la Révérende Mère St- 
Ignace, Fondatrice de la Congré¬ 
gation de Jésus-Marie... 

Elle gouverna sa Congrégation 
pendant dix-neuf ans avec une 
grande sagesse surnaturelle, et ce¬ 
la avec d’autant plus de mérite que, 
pendant l’année 1826, la mort lui 
avait enlevé le Père Coindre, le gui¬ 
de de .son âme et de son oeuvre, 
n dm me depuis trois mois seule¬ 
ment à Blois, avec la double charge 
de Supérieur du Grand Séminaire 
et de Vicaire Général du diocèse. 

Aussi, la Révérende Mère Saint- 
Ignace eut beaucoup à souffrir pour 
conserver l’existence d’abord, l’es¬ 
prit ensuite de sa bien-aimée Con¬ 
grégation; mais le courage calme 
et serein qu’elle puisait dans la 
prière et dans .sa grande eonfiance 
en Dieu, vint à bout de toutes les 
peines et de tous lès obstacles. 

Et, pendant les onze dernières an¬ 
nées de sa vie, ( il fut visiblement 
démontré que Dieu assistait Mère 
Saint-Ignace dans le sage gouver- 
nelent de sa Congrégation, et la 
prudente direction de ses oeuvres. 

La mort d’une sainte 

Les années qui suivirent 1830 ap¬ 
portèrent à la Servante de Dieu une 
série d’événements douloureux, au 
milieu desquels elle montra le haut 
degré de vertu auquel elle était 
parvenue, mais qui, cependant, é- 
branlèrent sa forte constitution. 

Le 29 janvier 1837, elle reçut, en 
présence de toute la Communauté, 
avec la plus grande ferveur, le 
Saint Viatique et l’Extrême-Onc- 
Mon, laissant à tous l’exemple d’u¬ 
ne humilité intense et d’un joyeux 
et filial abandoir ir la miséricorde 
divine. Ses dernières paroles, pro¬ 
noncés distinctement avec onctjon 
et pleine connaissance, furent: 

“Oh! que le bon Dieu est bon!” 

Elle moii.ru I paisiblement, à l’â¬ 
ge de soixante-trois ans, le 3 fé¬ 
vrier 1837. Son corps fut exposé 
dans la chapelle qu’elle avait fait 
construire, et qu’elle désirait tant 
voir terminée... Celte chapelle ne 
put être inaugurée qu’un mois et 
demi plus tard. Les restes vénérés 
de Claudine Thévenet reposent au 
cimetière de Loyasse. 

Après la mort de Mère St- 
Ignace 

La Servante de Dieu avait pro¬ 
mis que, du haut du Ciel, elle veil¬ 
lerait comme une mère sur sa pe¬ 
tite Congrégation bien-aimée; el¬ 
le tint parole. . . Son intervention 
se manifesta plus d’une fois après 
sa mort. Des établissements sur¬ 
girent sous les cieux les plus di¬ 
vers, et l’esprit apostolique de la 
Fondatrice fut porté par ses Filles 
aux Indes, en Espagne, au Canada 
(1842, 1850, 1855). En 1860, la Con¬ 
grégation entrait en Angleterre, et 
successivement suivirent des fon¬ 
dations au Etats-Unis, en Suisse, 
(Suite à la page 5) 
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A L’ETRANGER 


• • 


L’Esp 


agne blanche 
et le Vatican 

La question des relations di¬ 
plomatiques officielles avec le 
Vatican — Relations cordiales 
mais non encore officielles 


CITE DU VATICAN, — Une com- 
munication semi-officielle (lu Va¬ 
tican, en date 4 août, annonce que 
le Saint Siège a des relations cor¬ 
diales avec le gouvernement de l’Es¬ 
pagne blanche, mais qu’il n’a pris 
aucun e mesure en vue de le recon¬ 
naître formellement. 

Le secrétariat du Vatican qualifie 
“inexactes” des dépêches de Sala¬ 
manque — siège du gouvernement 
Franco — annonçant l’établisse¬ 
ment de relations diplomatiques of¬ 
ficielles entre le Saint-Sièrge et l’Es¬ 
pagne blanche. On explique que le 
Vatican approuve la nomination du 
marquis d’Aycinena à la fonction 
de représentant semi-officiel de 
l’Espagne blanche auprès du Saint- 
Siège, mais que cela ne modifie pas 



TABAC A 
CIGARETTES 


le caractère des relations du Saint- 
Siège avec le gouvernement Fran¬ 
co. Le marquis d’Aj^cinena succède 
au marquis de Magaz, qui est main¬ 
tenant ambassadeur à Berlin. 

La déclaration semi-officielle 
contient ceci, au sujet des dépêches 
de Salamanque: Quant aux nouvel¬ 
les venant de Salamanque qui ont 
trait aux relations diplomatiques 
entre le Saint-Siège et le gouverne¬ 
ment du général' Franco, le Vati¬ 
can ne fait pas de communication 
de reconnaissance officielle. 

TI est ensuite'question du cardi¬ 
nal Goma y Tomas, qui représente 
semi-officiellement le Saint-Siège 
en Espagne blanche. On affirme, 
annonce la comjunic^tion, qu’il 
n’y a rien de changé dans la mis¬ 
sion confiée depuis quelque temps 
au Cardinal Goma y Tomas, arche¬ 
vêque de Tolède, qui continue de 
maintenir des relations entre Je 
Saint-Siège et le général Franco. 

La communication explique que 
Mgr Ildebrando Antoniutti, délégué 
apostolic, n’est pas en Espagne 
blanche pour accomplir une mis¬ 
sion diplomatique, mais pour des 
motifs de charité. 

* * * 

CITE DU VATICAN, — On disait, 
il y a plusieurs heures, que le 
Pape était sur le point de reconnaî¬ 
tre ormellement le gouvernement 
Franco. La reconnaissance se serait 
effectuée par la proclamation de 
l’attribution du rang de chargé d’af¬ 
faires au marquis d’Aycinena, qui 
représente semi-officiellement l’Es¬ 
pagne blanche auprès du Saint- 
Siège. Le Vatican aurait nommé 
nonce en Espagne blanche Mgr 
Ildebrando Antoniutti, qui est pré¬ 
sentement délégué apostolique en 
Albanie. En ce moment, le cardinal 
Goma y Tomas, archevêque de To¬ 
lède, exerce la fonction de repré¬ 
sentant provisoire semi-officiel du 
Saint-Siège à Burgos. 

SALAMANQUE, — Les autorités 
blanches annoncent dans une note 


diplomatique que le Saint-Siège re¬ 
connaît le gouvernement que dirige 
le généralissime Franco. Elles ajou¬ 
tent: Nous éprouvons une grande 
satisfaction à annoncer le fait que 
les bonnes relations entre la véri¬ 
table Espagne nationaliste catho¬ 
lique, et le Saint-Siège reçoivent un 
caractère légal qui permettra de 
les reserrer et de les rendre plus 
intimes sous peu. 


FRANCO FORME 
SON MINISTERE 


Les monarchistes en majorité 
—fOn parle de la restauration 
de la monarchie en Espagne.— 
Des militaires aux principaux 
postes 



HENDAYE, frontière franco-es¬ 
pagnole, — Le général Francisco 
Franco a terminé l’organisation de 
son cabinet. Le généralissime des 
armées nationalistes espagnoles a 
nommé des militaires à cinq des 
pricipaux postes. 

Le cabinet est pricipalement com¬ 
posé de monarchistes, ce qui sem¬ 
blerait confirmer les bruits qui veu¬ 
lent que l’ex-roi Alphonse XIII ou 
son troisième fils, l’infant don Juan 
soit appelé à remonter sur le trône 
d’Espagne. 

Les chefs nationalistes disent tou¬ 
tefois que Franco ne prendra au¬ 
cune décision concernant la res¬ 
tauration de la monarchie tant 
qu’il n’aura pas gagné la guerre. 

On croit ici que Franco, dans 
son décret établissant le cabinet 
nationaliste, ne fera aucune men- 
iton de la restauration éventuelle de 
la monarchie et qu’il mentionnera 
que le nouveau gouvernement — 
sur lequel il jouira d’une autorité 
suprême — fera tous lés efforts pos¬ 
sibles pour gagner la guerre et or¬ 
ganiser l’agriculture et le commer¬ 
ce dans les 25 provinces sons la 
domination nationaliste. 


communes que l’Italie avait renou¬ 
velé sa promesse à la Grand-Bretagne 
de respecter l’intégrité territoriale 
de l’spagne 

Cette déclaration a été faite à la 
séance finale de la session, avant les 
vacances d’été. 

R. Fletcher demanda au gouverne¬ 
ment s’il ne ferait pas de resprésen- 
tatons a l’Italie au sujet de l’attitude 
de cette dernière en Espagne et en 
Méditerranée, étant donné que l’ac¬ 
cord anglo-italien de l’hiver dernier 
garantit le statu quo en Méditerranée. 
Non, répondit Lord Cranborne. 

Le comité de non intevention s’est 
assemblé afin de dicuter le plan 
de compromis anglais dans le but de 
rétablir le contrôle des armes et des 
volontaires en Espagne. La plupart 
des 27 nations du comité ont accep¬ 
té en principe, la formule anglaise. 


fluence nationale, pour en arriver à 
la solution des grands problèmes qui 
se posent devant l’humanité. 

Le roi de Belgique a déclaré: “Si 
nous voulons éviter la guerre et ra¬ 
mener les nations à une attitude plus 
pacifique, il nous faut avoir le cou- 
cage id’aborder la question écono¬ 
mique dans sa totalité, c’est-à-dire la 
distribution des matières premières, 
la distribution des moyens d’échan¬ 
ges, la distribution internationale 
du travail, et l’équilibre entre les 
nations agricoles et industrielles.” 


THE 

m m t 


UNE CRISE 


Un témoignage socialiste sur 
la crise en URSS 


Le “Courier socialiste” du 5 juillet 
1937 apporte d’intéressants rensei¬ 
gnements sur l’aggravation de la 
crise en cours en URSS: Les infor¬ 
mations de la presse officielle so¬ 
viétique permettent en effet de con¬ 
stater que les innombrables arresta¬ 
tions opérées depuis quelque temps 
ont complètement désorganisé la di¬ 
rection des régions et républiques 
autonomes qui composent l’Union so¬ 
viétique, ainsi que les administra¬ 
tions des' Commissariats. Ces arresta¬ 
tions continuent chaque jour et on 
ne peut en prévoir le terme; or, le 
personnel éliminé est difficilement 
remplaçable et le s rouages "du gou¬ 
vernement ainsi désorganisés affai¬ 
blissent la dictature du parti com¬ 
muniste. 


Persécution religieuse à 
Barcelone 


Sous le titre “Arrestations pour 
manque d’appui moral envers le 
régime”, le “Vanguardia” de Bar¬ 
celone écrit: “Deux prêtres, un mé¬ 
decin et sept autres personnes qui 
étaient en train d’enténdre la mes¬ 
se au domicile d’un médecin de 
Paseo del Triunfo, à Pueblo Nuevo, 
furent arrêtés au cours de la nuit 
dernière”. 

Pourtant la Généralité continue 
à radiodiffuser un “Bulletin d’in¬ 
formations religieuses”. 


L’Italie a renouvelé 
sa promesse 

Elle consiste à respecter l’inté¬ 
grité territoriale de l’Espapgne 

LONDRES, — Le vicomte Cran- 
borne, sous-secrétaire des affaires é- 


Les mineurs anglais ne veulent 
pas d’une alliance avec les com¬ 
munistes : 


Une crise sérieuse règne actuel¬ 
lement en Yougoslavie — Des 
bagarres on éclaté ici et là à la 
suite des obsèques du Patriar¬ 
che Vamave. — On compte 
une centaine de blessés 



seul gouvernement peut accomplir 
pour le maintien de la paix et de la 
concorde internationales.” 


20,000 Scouts réunis en 
Hollande 


MANIFESTATIONS 


PARIS, — La Conférence annuelle 
de la Fédération des mineurs bri- 
tanniquepa repoussé pne résolution 
tendant à lai levée de l’interdiction 
d’entrée dans le Labour Party frap¬ 
pant. les communistes et favorable 
à l’unité ouvrière. 

Cette décision, sanctionnée par 
413,000 mandats contre 130,000 
pour la ^levée de l’interdiction, et 
384,000 contre 259,000 pour l’unité 
constitue, malgré la faiblesse de 
la seconde majorité, un renverse¬ 
ment de la politique de la Fédéra¬ 
tion. 

Une résolution en faveur de l’af¬ 
filiation dit parti communiste au 
Labour Party avait 'été, en effet, 
adoptée lors d’une précédente Con¬ 
férence. A 


LE PERIL DU PAGANISME 


EDIMBOURG, — L’arçhevêque 
d’York parlant à quatre cents dé¬ 
légués a mis la chrétienté en garde 
contre la renaissance du paganis¬ 
me, et fait un appel pour l’union 
des nations chrétiennes contre le 
péril grandissant. 


trangères, a déclaré en chambre des mique mon dial, libre de toute 


Conseil économique mondial 

BRUXELLES, — Sa Majesté le roi 
Léopold de Belgique a suggéré, 4 la 
création d’un grand conseil écono- 

in- 


BELGRADE, Yougoslavie.— Le 
premier ministre de Yougoslavie, 
Milan Stoyadnovitch, dont le gou¬ 
vernement passe par une crise très 
sérieuse, la plus sérieuse depuis 
l’assassinat du roi Alexandre, a 
quitté la capitale, et l’on croit qu’il 
ira offrir sa démission au prince 
régent Paul. Cette décision aurait 
été prise à la suite des bagarres qui 
ont marqué la mort et les obsèques 
du Patriarche Varnave, chef de l’é¬ 
glise orthodoxe grecque. 

Le prince régent est actuelle¬ 
ment à Brod, en vacances. On a 
appris que le premier ministre 
se rendait le trouver en cet en¬ 
droit. 

Une femme a été tuée et des 
centaines de persones ont été bles¬ 
sées durant les bagarres qui se sont 
;roulées à Belgrade et dans d’au¬ 
tres villes yougoslaves. On a en¬ 
tendu dans les rues les cris de “A 
bas Stoyadinovitch”. 

La crise yougoslave a été provo¬ 
quée par l’adoption, à la Chambre 
des députés, du renouvellement, 
pour trois ans, du Concordat avec 
le Vatican. 


Session historique 


1 VOGELENZANG, Hollande. — 
Plus de 20,000 Scouts, représen¬ 
tant trente et une nations, attein¬ 
draient avec impatience, l’ouver- 
ture du plus grand “Jamboree 
scout” international. Le camp scout 
est établi le long de la Mer du Nord 
et de la forêt. Il y aura à ce camp, 
une messe en plein air à laquelle 
assisteront le reine Wilhelmine, de 
Hollande, et lord Baden-Powell, 
grand chef scout. On compte que 
55,000 spectateurs assisteront à la 
grande revue des Scouts. 

Les Coûts ont échangé des coif¬ 
fures et des drapeaux. Les Scouts 
assyriens ont refusé, toutefois, d’é¬ 
changer leurs helmets ou de les 
troquer contre d’autres coiffures 
exotiques. 

Le “Jamboree” durera une dizai¬ 
ne de jours. 


Le centenaire .... 

(Suite de la page 4) 

en Italie, au Mexique, en Irlande, 
dans la République Argentine, en 
Allemagne, aux Antilles. 

La nouvelle Congrégation avait 
été approuvée à Rome en 1847, la 
Maison-Mère y fut transférée en 
1902. 

Chaque . nationalité a son novi¬ 
ciat particulier, où sont formées 
avec soin les jeunes personnes qui 
demandent à être admises dans la 


Dans celui qui est attaché à la 
Maison-Mère: 

633, Via Flam ( inia, Rome 

Italiennes, Françaises, Espagnoles 
et Canadiennes fraternisent avec 
A/nglai Allemandes, Américai¬ 
nes et cubaines, et forment une i- 
déale société des Nations dans la 
charité du Christ, sous le drapeau 
d e Jésus-Marie. 

Le bon Dieu se plaît à accorder 
de nombreuses faveurs à ceux qui 
invoquent l’humble Fondatrice de 
la Congrégation de Jésus-Marie. 

Les procès informatifs diocé¬ 
sains se sont tenus à l’Archevêché 
de Lyon, d’octobre 1926 à octobre 
1928. 

Note: Les personnes qui rece¬ 
vraient quelque faveur, sont priées 
d’en envoyer le rapport précis, da¬ 
té et signé, à la Maison-Mère à 
Rome, adressé à Madame Mandri, 
Via Flamin,ia 399. 


Les livres. 


(Suite de la page 3) 

joute son cachet à la typographie 
iinpecable à laquelle les éditeurs 
nous ont habituée. 

En vente chez les éditeurs, 1735, 
rue Saint-Denis, Montréal, et dans 
toutes les bonnes librairies, au prix 
de $0.75 l’unité. 


LES MINES 


LONDRES — Le parlement est entré Congrégation, 
dans ses vacances d’été. Il s’est ajour¬ 
né au 21 octobre. Ainsi a pris fin la 
session mémorable qqui vit l’abdica¬ 
tion d’Edouard VIII, l’entrée de l’An¬ 
gleterre ‘dans la course aux arme¬ 
ments et l’accroissement constant de 
la menace de guerre surgie du con 
flit espagnol. 

Le s dernières heures de cette ses¬ 
sion furent consacrées aux affaires 
étrangères. Eden réitéra sa déclara¬ 
tion précédente, savoir: que le plan 
britannique de non-intervention se¬ 
rait accepté ou rejeté tel quel. “Nous 
regretterions, dit-il l’avortement com¬ 
plet de la non-intervention. Si pareil 
événement se produisait, il en résul¬ 
terait une situation entièrement nou¬ 
velle, dans laqucPc toutes les fron¬ 
tières s'ouvriraient en faveur de Lun e 
ou l’autre des deux factions espa¬ 
gnoles, et où tout contrôle sur les 
rapports d’hommes et de matériel 
disparaîtrait. Notre attitude serait 
alors déterminée par les circonstan¬ 
ces. En cas de crise le Parlement se¬ 
rait convoqué. En attendant, nous 
continuerons à faire tout ce qu’un 


REGINA/ — Toutes les provinces 
du Dominion ont eu des augmenta¬ 
tions de minéraux, l’année dernière. 

En Saskatchewan, la production 
des mines a passé de $3,816,000 à 
$6,923,000. 


\rrvm JT3 SALESj 
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“ïïlen who earn their liumq bu' 
the sweat of their bodies need 
BEER to keeo them stronq " 



lAGIIk 


ïïone are more deservinq 
of refreshment after the 
days u?ork than are the 
farmers of Saskatchewan. 

Be sure ils Bohemian. 


XLIX 

Il y eut un silence. Ce fui Oli¬ 
vier qui le rompit: 

— Oh ! ce rêve !... Elle... toi. . . 
et moi, ici, unis dans la même foi 
et le même amour. . . Qui donc au¬ 
rait pu quelque chose contre nou.<! 

.. . Non. . . ç’eût été trop beau! Je 
dois partir, car il n’est pas permis 
d’être si heureux sur la terre... 
Nous trois autour de Lui!... en 
son nom!... Car c’est Lui qui a 
fait cela!... C’est Lui qui m’a ré¬ 
servé cette lumière pour la grande 
ombre que je sens venir. Je n’ai 
pas le délire, iPest-ce pas, mère..? 
Tu m’as bien dit qu’Adda viendrait 
à mon baptême. . ? Je ne rêve pas..q 
Je ne suis pas déjà au ciel, au pays 
où l’on aime. . ? C’est bien vrai. . ? 

Il se frotta les yeux... se tou¬ 
cha les bras... 

— Non. . . tu ne rêves pas. .v 

— Et Adda viendra ici..? 

— Elle viendra ic,i... 

— Quand..? 

_ Ce soir. . . elle s’y rencontre¬ 
ra avec M. le curé... 

— Elle viendra plusieurs fois..? 

_Probablement.. Vous verrez 

ensemble. . . 

— Ensemble!..T Tout tes mots 
sont célestes!... Chacun tresse un 
lien de plus entre nous..., aug¬ 
mente ma reconnaissance envers 
Dieu si délicat pour le malheureux 
que je ^uis. ... 

Il se coucha sur son oreiller, et 
les yeux fixés vers le mur, où se 
détachait maintenant le petit cru¬ 
cifix de l’abbé Longuet, le mala¬ 


de parut s’enfoncer dans l’extase 
de sa pensée. 

Puis il dit à sa mère: 

— Ouvre un peu la fenêtre... 
Laisse le soleil entrer... Là, c’est 
bien !... 

De nouveau, ,ii se tut, obéissant 
comme un enfant quand il devait 
prendre quelque chose, regardant 
souvent une petite pendille de 
faïence bleue qui sonnait genti¬ 
ment les heures et les demies... 

Vers 3 heures, il dressa la tête: 

— Mère. . . je l’entends!... 

— Mais non... 

— Si..., c’est elle!... Regarde 
. . . Oh! je suis très sûr. . . 

Mme Bernard écarta le rideau, 
te vit, en effet, une silhouette qu’el¬ 
le connaissait bien s’arrêter de¬ 
vant la grille, hésiter un peu, cher¬ 
chant évidemment le moyen d’a¬ 
vertir de sa présence. 

—Oui, c’est elle. . ., je crois, du 
moins. . ? 

Je le répète: moi, je suis très 
sûr!... Descends au-devant d’elle 
. . . vite! 

Quelques instants après, un pas 
lenjt, mais léger, faisait chanter 
les marches. Mme Bernard précé¬ 
dait la jeune fille en toilette claire 
de Pâques. 

Dans sa chambre, Olivier écou- 
et .. % 

Adda s’arrête quelques instants 
sur le palier, serrant sur son coeur, 
comme si elle voulait en compri¬ 
mer les battements, une jonchée 
de rose qu’elle apporte pour le 
baptême. 

Olivier s’est soulevé. . . Son vi- 


PIERRE L’ERMITE 




Les deux mains 




mains: 

. Vous, ic t i.. 
ressaisie. 

moi ici!., 


sage n’exprime plus qu’une im¬ 
mensité de joie... 

Adda fait quelques pas... La 
voici dans la chambre, un peu rou¬ 
gissante, fleur au milieu de ses 
fleurs. . . 

Olivier joint, les 

— C’est vous!.. 

Mais Adda s’est 

■— Oui, c’est moi 

D’un geste presque maternel, el¬ 
le lui écarte les mains: 

— Les mains jointes..., c’est 
pour le bon Dieu seulement!. . . 

— Vous êtes son ange!. . . 

— Je ne suis que sa toute petite 
servante, et voyez les belles fleurs, 
qu’en son nom très doux, j’apporte 
à son malade. 

Olivier ne parle plus... il re¬ 
garde. .. 

— C’est vous!. . . Vous!. . . 

Cela dure quelques instants, pen¬ 
dant lesquels personne ne trouve 
plus un mot à dire; les grandes 
joies sont muettes comme les pro¬ 
fondes douleurs. 

— Les belles fleurs!... dit en¬ 
fin Olivier en mettant sa main sous 
la moisson de pourpre dans la¬ 
quelle se joue tout un soleil . . . Et 
elles sont bonnes aussi... elles me 


raffraîchissent!. . . 

Il commença doucement à les 
élever sur son drap... à les lais¬ 
ser retomber, pour les élever en¬ 
core. Puis, sur un signe de lui, Ad¬ 
da les prit pour les réunir en bou¬ 
quet.. . 

Il la regardait faire... avide de 
voir... souriant à tout comme un 
enfant heureux, l’aidant un tout pe¬ 
tit peu, oh! très peu... car il é- 
tait si faible! 

— Voulez-vous me .donner la 
main?. .. dit-il tout à coup. 

— Mais pour faire mon bouquet 
..., répond Adda, ce ne sera pas 
très commode! 

— Donnez-moi la main, répète 
Olivier. 

A ce moment, Adda voit à la 
tête du lit les yeux suppliants de 
Mme Bernard qui semblant dire: 

Oh! ne le contrariez pas!... 
Puisque vous avez commencé à 
être bonne, faites-lui la mesure 
grande et large!. . . 

La jeune fille abandonne sa 
main dans la main du jeune hom¬ 
me, et, de plus en plus émue, finit 
son bouquet comme elle peut... 

Mais alors, il se passe un phé¬ 
nomène étrange. .1 


Au travers de son gant, Adda a 
l’impression très nette que cette 
main, à l’instant brûlante, se re¬ 
froidit avec rapidité. On dirait que, 
d’une pression terrible, tout le 
sang de cet homme a reflué en tem¬ 
pête jusqu’à son coeur. . . Sa figure, 
rouge tout à l’heure, blêmit visi¬ 
blement, les ailes du nez se pin¬ 
cent. Les yeux seuls, mais des yeux 
magnifiques de fièvre et de bon¬ 
heur, vivent encore dans le brouil¬ 
lard de pâleur qui s’étend sur la 
face. 

Adda et Mme Bernard ont en mê¬ 
me temps la même pensée: 

— Mais il s’en va!... 

En effet, il s’en allait... Il dé¬ 
faillait lentement sous le coup d’u¬ 
ne émotion trop forte pour lui... 
Il disparaissait de la vie comme 
disparaît une plage quand la mer 
monte... comme une nuit s’ané¬ 
antit quand l'aurore triomphante 
ouvre les portes de l’Orient à la 
lumière du jour. 

Mais, dans ce naufrage, un désir 
impératif émerge. , 

D’une main suppliante, d’une 
main lourde de noyé sortant une 
dernière fois du flot qui va l’en- 
glqutir, Olivier montre son front: 


— Baptisez!. .. 

Ce mot, cet ordre presque d’ou- 
tre-tombe suffit à dicter aux deux 
femmes affolées leur immédiat et 
impérieux devoir. 

— Monsieur le curé n’arrivera 
plus à tqmps! s’écrie la mère. 

— C’est certain! 

— Ma,is vous savez baptiser, 
vous?... 

—Oui, je sais!.. . 

Adda ouvre la fenêtre et regar¬ 
de vers l’église... La foule ne sort 
pas encore. Un coup d’oeil sur O- 
livier dont la figure devient de 
plus en plus cireuse. 

Evidemment, il n’y a plus un ins¬ 
tant à perdre! 

Adda prend dans un verre un 
peu (le Peau destinée aux roses de 
son bouquet, et, d’un main qui ne 
veut pas trembler, en verse quel¬ 
ques gouttes sur le front du'jeune 
homme: 

— Olivier, dit-elle, d’une voix 
qui se mouille de larmes, JE TE : 
BAPTISE AU NOM DU PERE... 
ET DU FILS ET DU SAINT-ES¬ 
PRIT !. .. 

— Ainsi-soit-il, répond la mère 
en faisant un grand signe de croix. 

Il y eut alors sur le visage du 
mourant une indéfinissable expres¬ 
sion de béatitude. 

Les deux femmes se mirent bien 
en face de lui, sentant qu’ainsi el¬ 
les lui faisaient un suprême plai¬ 
sir... la pauvre mère le fixant a- 
vec ses yeux de vieille qui n’ont 
plus de larmes... Adda, qui n’a¬ 
vait pas vu mourir encore, offrant 


toutes les siennes sur Pautel de 
cette insondable douleur. 

Et cela dura combien?. .. Quel¬ 
ques minutes? Plus longtemps?... 
Personne n’aurait pu le dire; à un 
moment, la porte s’ouvrit en tem¬ 
pête. 

Sans rabat, sans chapeau, l’abbé 
Longuet apparut. 

1 — Est-il baptisé?... demande- 
t-il d’une voix haletante. 

— Oui... répond Adda. 1 

— Et c’est vous?... 

—Et c’est moi!_ 

— Vous en répondez?... 

— J’en réponds! 

L’abbé prend alors dans la sien¬ 
ne une de ces pauvres mains gla¬ 
cées. 

Olivier senïble regarder* cette é- 
treinte très doucement, comme du 
fond de lui-même. 

Une dernière fois, ses lèvres s’en- 
tr’ouvrent; l’abbé se penche vers 
lui pour essayer de comprendre... 

— Vous voulez dire quelques 
chose, mon très cher ami?, .v 

— “Les deux mains!”... mur¬ 
mure Olivier en indiquant d’un 
oeil qui se voile cette suprême ré- 
concliation. 

Et ce fut tout. 

Un quart d’heure après, pendant 
que les trois petites cloches de 
Grez célébraient la résurrection, 
Olivier mourut, sans un geste de 
souffrance, sans une convulsion 
d’agonie, dans une sorte de silen¬ 
cieuse extase, où tout son être sem^ 
blait dire: “Merci!” 

FIN i 

















































































































































LE PATRIOTE DE L’OUEST, mercredi le I I août, 1937 


^ ^ ^ ^ ^ m ^ ^ ^ ^ ■». ifc *». ^% 

i 

i > » * J 

U 

! 

! > Æ 

* ••• ; ’ *• 

4 m m « «w%' ^ •» 


NOUVELLES 


M. 


DANDURAND S’EM- 
BARQUE 


QUEBEC, -— Le sénateur Raoul 
Bandurand s’est embarqué ici à 
bord dé TEmpress of Britain, à des¬ 
tination de l’Europe.* Le £ vieux parle¬ 
mentaire n’a pas voulu se compro¬ 
mettre-au* :su jet de la possibilité de 
sa visite à Genève au mois de sep¬ 
tembre prochain, en qualité de re¬ 
présentant canadien à la Société des 
Nations. Au sujet de la politique 
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Hamiltons 

LIMITED 

M. C. Hamilton, dir.-gérant 

Entrepreneurs de pompes 
funèbres 

Téléphones:- 3065 — 3223 
25-llième Rue Est 
PRINCE-ALBERT SASK. 


canadienne il ne voulait pas non 
plus se prononcer. “M. Bennett lui- 
mème a déclaré que l’oeuvre de M. 
King méritait d’être louangée. Que 
puis-je donc dire de plus?” ré¬ 
pondit il aux journalistes. 


L’hon Rinfret à Bruxelles 


PHARMACIE DUNCAN 

AVENUE CENTRALE 
PRESCRIPTIONS 

Articles de pharmacie 

Bonbons, papeterie, etc. 
Téléphone 2155 
NOUS LIVRONS 


OTTAWA.— On a annoncé com¬ 
me p robable, que Pli on. M. Fer¬ 
nand Rinfret, Secrétaire d’Etat 
dans le cabinet King, serait sous 
peu nommé ministre du Canada à 
Bruxelles. r 

On croit également que le pre¬ 
mier ministre profiterait de l’oc¬ 
casion pour effectuer quelques 
changements importants dans le 
personnel diplomatique des léga¬ 
tions canadiennes à l’étranger. 


On craint une grève de 
800,000 cheminots 


UNE GREVE DE 10,000 
TISSERANDS 


WASHINGTON, 88 pour cent 
des 800,000 cheminots des Etats- 
Unis re sont prononcés pour une 
grève générale à moins qu’ils n’ob¬ 
tiennent une réponse satisfaisante 
à une requête pour faire augmenter 
leurs salaires. Si l’on ne réussit à 
régler le différend par l’intermé¬ 
diaire du comité national de mé¬ 
diation on aura recours à l’arbi¬ 
trage. 

Projet de loi ouvrière 

WASHINGTON, — L e Sénat a 
adopté le projet de loi sur les’sa¬ 
laires et les heures de travail par 
un vote de 56 à 28 en modifiant ce¬ 
pendant la clause qui a trait au tra- 
val de enfants. Le comité du travail 
de la 'Chambre se préparerait à 
apporter des modifications assez 
radicales au bill, notamment l’au¬ 
torisation pour une commission de 
fixer des salaires minimums jusqu’à 
70 sous de l’heure et de réduire les 
heures de travail à 35 heures par 
semaine. 


POUR LE CREUSAGE DU 
ST-LAURENT 


MONTREAL, — La grève de 10,- 
000 tisserands, n’a pas encore été 
réglée. Les négociations entre le mi¬ 
nistre du travail, M. M illiam 1 rem- 
blay, et le gérant-directeur, M. G. 
Blair Gordon, ne semblent pas avoir 
obtenu de résultats. Directeurs et 
ouvriers ne paraissent pas vouloir 
s'entendre. 


FUMEZ A NOTRE SANTE!!!!!! 

Seulement pour annoncer no re marque . . . cinquante cigares doux 
et votre choix d’une de ce* jolies prime s gratuites pour 
•seul ment $2.50:— 

A. Portefeui le cour argent de papier 

B. Jolie cra\ atc 

C. Allumeur Combinaison 

D. Service è Ecrire 

Envoyez mandat ou bon à 

SENATOR CIGAR CO. 

4663 Hutchi.son S( eet, MONTREAL, Québec. 


OTTAWA, — M. C.-D. Howe, mi¬ 
nistre du Transport, a annoncé que 
le gouvernement fédéral avait ac¬ 
cordé un contrat de $11,500,000 à 
la General Dredging Contractors 
Limited, dont M. Jos. Simard, de 
Montréal est le président, pour le 
creusage du chenal du St-Laurent 
à un profondeur de 35 pieds jus- 
cfu’à Montréal. 



La canalisation du 
St-Laurent 

M. Mitchell Hepburn premier 
ministre d’Ontario, y est op¬ 
posé de façon catégorique 

WASHINGTON, — Dans une lettre 
qu’il a adressée au représentant Al¬ 
fred F. Biter, de Williamsville, New- 
York, et que ce dernier vient de ren¬ 
dre publique, le premier ministre 
d’Ontario, Mitchell Hepburn, annon¬ 
ce qu’il est irréductiblement opposé 
à la canalisation du Saint-Laurent. 

“Ce projet, dit-il, en autant qu’il 
peut concerner l’Ontario, ne peut être 
économiquement justifié.” 

Le président RooseVelt et le. secré¬ 
taire d’Etat Cordell Hull ont annon¬ 
cé récemment qu’ils avaient entamé 
des négociations avec le Canada 
pour signer un traité destiné à fa¬ 
voriser le mise à exécution de ce 
vaste projet. 

M. Hepburn est d’avis que TOn- 1 
tario a assez de sources d’énergie 


électrique pour se suffire à lui-même 
et que les voies navigables du Ca¬ 
nada répondent aux besoins présents 
de ce pays. 

“Je ne vois pas pourquoi, pour- 
suit-il, nous changerions d’avis sur 
cette question. Nous n’avons en tout 
cas aucun motif pour le faire”. 

Production au pays 

PARIS, -_Le gouvernement Chau- 

temps commence à travailler au se¬ 
cond objectif de son programme — 
l’augmentation de la production do¬ 
mestique ^— sous la devise “Produi¬ 
sez, produisez!” Le premier pas qu’¬ 
il fit fut de ramener la confiance sur 
les marchés. A la réunion du cabinet 
les ministre ont discuté le double 
prableme, l’élévation des taux et 
l’augmentation de la production. 

LF. CALENDRIER 
BOLCHEVISTE 

MOSCOU, — Les Soviets prépa¬ 
rent actuellement un nouveau calen¬ 
drier. Il sera promulgué en octo¬ 
bre 1937. Dans le nouveau calen¬ 
drier, les , jours de samedi et di¬ 
manche disparaîtront. Au lieu de 
samedi, on dira “Lénine”, et au 
lieu de dimanche, on dira “Sta¬ 
line.” 


Cours de couture 


--- y ( 

| REGJNA, -i— Durant le mois de 
! septembre, Mlle Myrtla May don¬ 
nera des cours de démonstration 
pour la confection des habits lé- 
minis, dans le territoire du C. P. 
jlL, a \\ ilkie et Macklin, sous les 
auspices du départaient des ou¬ 
vrages féminins de l’Université de 
la Saskatchewan. 


Nos centres miniers 

LE PAS, — M. S. .1. Hungerford, 
président du Candien National, ac¬ 
tuellement en tournée d’inspection, 
s’est arrêté ici, et a montré beau¬ 
coup d’intérêt au développement 
du chemin de fer et des miqes dans 
le nord du Manitoba. Le président 
et quelques membres du conseil 
d’administration du réseau ont vi¬ 
sité Flin Flou, un des centres mi¬ 
niers les plus actifs au Canada. L’in¬ 
spection a aussi été faite dans lçs 
endroits suivants: Flin Flon, Cran- 
berry, Portage, Dauphin, Hudson 
Bay Jonction et Le* Pas. 


La radio chez les Allemands 


BERLIN, — Le ministre de la pro¬ 
pagande, Paul Joseph Goebbels, a an¬ 
noncé qu’il y avait actuellement en 
Allemagne 8,300,000 appareils radio¬ 
phoniques. Ce total dépasse de tou¬ 
tes les nations européennes. “Mais, 
pour dépasser les Etats-Unis, a ajou¬ 
té Goebbels, il faudrait 5,000,000 
d’appareils de ftjus en Allemagne”. 


Expansion du catholicisme 


ROME.— D’après les dernières 
statistiques, le; pejites Iles de la 
Sonde comptent près de 3:10,000 
catholiques. Leur nombre a aug¬ 
menté de 268,000 depuis 1914, ei 
pendant la même période, le nom¬ 
bre de missionnaires est monté de 
14 à 93. En 1914, il n’y avait en 
moyenne, qu’un prêtre pour 2313 
catholiques, et en 1937, un seul 
prêtre est disponible pour 3022 ca¬ 
tholiques,’ augmentant constam¬ 
ment le nombre d’ecclésiastiques 
est manifestement trop peu élevé. 


A GOLDFIELDS 

Pour le moment, il y a assez d’ou¬ 
vriers à Goldfields, a déclaré M. 
G. Wilson de l’office de la “Consoli¬ 
dated Mining and Smelting Com¬ 
pany”, à Prince-Albert. 


A CHURCHILL 

REGINA, — Au port de Chur¬ 
chill sur la Baie d’Hudson on at¬ 
tend deux cargos, vers le milieu 
d’août; ce sont: le S. S. Wentworth 
de la compagnie maritime Dal- 
gliesh et le M. V. Jean, L. D. 

Les taux d’assurance maritime, 
sur la Baie d’Hudson, ont été ré¬ 
duits de 14 pour cent pour les na¬ 
vires munis de la boussole gira¬ 
toire. Ainsi, un bateau de 5,000 
tonnes peut épargné $3,000, dans 
trois voyages. 


Le comité impérial a déclaré que 
le naufrage du S. S. Avon River, 
en septembre dernier ne peut être 
attribué aux périls de cette route j 
mais aux conditions de tempéra¬ 
ture exceptionnelle de cette épo¬ 
que. 

L’EMBAUCHAGE 


à la poule de prairie sera Restreinte 
du 30septembre au 9 octobre, in¬ 
clusivement. 


L'Eglise est nn e m ère que Von 
quitte an premier succès , mais 
qu'on retrouve à la première lar¬ 
me . V f 

Moniale bibert. 


REGINA, - Durant les cinq se¬ 
maines finissant le Jî juillet, 931 
personnes se sont présentées aux 
bureaux de placement gouverne¬ 
mental, dans cette province. 3496 
ordres d’employeurs furent reçus et 
en tout 3450 placements furent ob¬ 
tenus, dans les limites de la Sas¬ 
katchewan. 


ECOLES NORMALES 

REGINA, — Les 3 écoles nor¬ 
males de la Saskatchewan, à Ré¬ 
gin a, Saskatoon et Moose-Jaw ou¬ 
vriront leurs portes le premier sep¬ 
tembre et afin de faciliter les en¬ 
trées des étudiants, le département 
de l’éducation, a déclaré M. J.-W. 
Estev, acceptera d’abord un tiers 
du paiement comptant et un billet 
pour la balance. 


J'EN SERS 
À TOUTE HEURE 
DU JOUR! 



RESTRICTIONS DE 
CHASSE 


REGINA, A cause de la dimi¬ 
nution alarmante du rat musqué et 
du castor, cette année, la chasse 
de ces animaux à our.frure sera fer¬ 
mée. 

La saison de chasse, cette année, 
dans le nord de Saskatchewan, sera 
du 20 septembre au 9 octobre, pour 
la perdix hongroise. Et la chasse 


“Ma famille réclame des 
Kellogg’s aux moments les 
plus inattendus! J’en fais 
toujours bonne provision— 
c’est si commode!” 

Matin, midi et soir, les 
Kellogg’s Corn Flakes, dans de 
la crème ou du lait, satisfont 
l’appétit. Croquants, nourris¬ 
sants, ces flocons dorés sont tout 
indiqué^ pour le souper des en¬ 
fants —ils les font dormir à 
poings fermés! 

Chez tous les. 
épiciers. Prépa¬ 
rés à London par 
la Çie Kellogg. 

CORN FLAKI.S 

Fabrication scignêe * Empaque¬ 
tage savant • Et quel Goût! 





Livres de 



LE PATRIOTE PEUT VOUS EXPEDIER PAR LE RETOUR DU 
COURRIER DES LIVRES DE COMPTOIR 

Avec Imprimerie Commune No. 3 — 3% x 6’ au prix de: 


L’unité 
Deux pour ... 
La douzaine 


• 10 50 pour .. $ 3.00 

.15 100 pour . 5-10 

.75 2500 poar . 96.25 


AVEC TOUTE L’IMPRIMERIE QUE VOUS DESIREZ 


125 livres au prix de $11.25 le cent 
250 8.75 

500 6.35 


1000 livres au prix de 

2500 

5000 


510 le cent 

4.35 

3.85 


Faites votre commande au plus tôt car la Compagnie vient de nous avertir que les 

prix vont monter. 

Pour ces commandes vous n’avez pas de taxe ni de transport à payer. 

IMPRIMERIE LE PATRIOTE LTEE. 


wmmmm 


Une de perdue deux de trouvées'' 

(G de Boucherville) Illustrateur* Jules Raquette 


Mttenrs 

L’AaeclitioB Catholique doc V o y ag eur » 
Section de» Troie-Rivière». 


$155.10 

$93.83 


Les commodités modernes sont 
une nécessité aujourd’hui 

Les installations de salle de bain Emco sont modernes à la 
minute, mécaniquement parfaites et finement finies. Elles, donne' 
ront des années de service avec satisfaction et amélioration grande¬ 
ment l’apparence et le s conforts du foyer. 

Les quatre pièces illustrées — Bain à même, Douche, Toilette et 
Evier — avec toutes les installations prêtes, 
coûtent seulement . 

Autre installation complète de salle de bain aussi 
bas que . : . 

Les pompes Duro donnent Peau courante 

Di votre foyer n’a pas l’eau courante, il y a une pompe Duro qui 
fournira la cuisine ,1a salle de bain, la blanchisseuse et l’écurie. Le 
système de pompe Duro-Spécial a une capacité de 250 gai. de l’heure, 
complété avec un réservoir galvanisé de 30 gai. 25 o.i 60 cMcles, mo¬ 
teur 110 vol tes, et coûte (lîl A/| QA 
Seulement . ^0 xUt:«OU 

Loi d’emprunt du plan 
d’amélioration 

Prenez avantage de ce plan du Gou- 
vernement pour moderniser votre foyer 
avec installation Emco. Petits paiements 
mensuels sur une période de trois ans. 
Demandez livrets gratuits ou voyez 

P. A. Plumbing and Heating 

15—River St. West — Phone 2527 
Prince-Albert, Sask. 

M. & P. Plumbing & Heating Co. 

Phone 2291 — A. E. Partridge 

Prince-Albert, Sask. 

Duro-spéciai Empire Brass Mfg. Co., Ltd. 

Peut être fourni aussi 74 Princess St. — Winnipeg, Man. 
pour moteur à essence. London Hamilton Toronto Vancouver 




Malgré ses nombreuses recherches, Pierre n’a¬ 
vait pu répérer à Québec Madame Rivan. Ni dans 
les régistres d’hôtel, ni dans les régistres parois¬ 
siaux ou municipaux on mentionnait ce nom-là. 
Pierre commençait à perdre espérance, quand une 
lettre de Desrivières arriva. Elle disait: Pars sans 
retard. Madame Rivan a été vue à Chambly il y 
a un mois. Je suis sûr de ce signalement. Vas-y. 
Pierre fit ses malles avec empressement, le jour 
même. 


92 


La même lettre lui annonçait que tout le dis¬ 
trict de Montréal était en émeute. Desrivières, 
compromis dans la querelle entre le Doric Club et 
les Fils-de-la-Liberté, avait dû passer aux Etats- 
Unis. Pierre rendit au Gouverneur une visite de 
politesse. Comme ce dernier lui offrait des let¬ 
tres de recommandation, il répondit: . “J’accepte, 
:ar je crains moins les prétendus révoltés que les 
miliciens anglais qui par leurs injustes dénoncia¬ 
tions les exaspèrent”. 


Pierre voyagea par bateau jusqu’à Sorel. Il fai¬ 
sait un temps pluvieux et froid. Le voyageur se 
promena sur le pont une partie de la nuit, repas¬ 
sant dans , sa mémoire , les nombreux événements 
qui depuis quelques mois avaient changé la face 
de sa vie. Mais il ne put s’empêcher de reconnaître 
en tous ces revirements étranges des choses, la 
main de la divine Providence qui conduisait ses 
pas. Aussi, il s’en remit à Elle avec une entière et 
:ranquille confiance. 


’ î 



La ville de Sorel était dans l’agitation. Pierre 
11 e put débarquer à l’hôtel. Elle servait à l’état- 
major du régiment anglais arrivé le matin même, 
soit 600 nommes et trois pièces d’artillerie. Il lo¬ 
gea dans Line petite auberge, où un groupe de 
flâneurs s étaient rassemblés pour reluquer un peu 
les nouvelles. Près du poêle, un voyageur nou¬ 
vellement rentré faisait sécher ses habits. Cet 
hommes était un messager portant des lettres pour 
Nelson. 


Quand Pierre. annonça qu’il partirait la nuit- 
même. l’inconnu vint à lui et liai proposa de faire 
route ensemble. Les deux cavaliers sautèrent en 
croupe et s’élancèrent au grand galop. Le compa¬ 
gnon fut lent à parler. Il étudia Pierre longue¬ 
ment, puis, une fois rassuré, il lui parla de l’état 
des esprits. “Les têtes de nos chefs sont mises à 
prix, dit-il. Les troupes marchent sur nous. C’est 
une erreur de tactique de la part du gouvernement. 


Le messager comptait sur son compagnon pour 
lui indiquer le chemin, ne sachant pas que Pierre 
était un étranger. De son côté Pierre s’en remettait 
à son guide. Lorsque les deux voyageurs se con¬ 
fièrent leur mutuelle présomption, ils brûlaient la 
route depuis deux heures. “Nous devrions être 
rendus, dit le messager, c’est signe que nous nous 
sommes trompés de chemin., — Arrêtons prendre 
des informations, dit Pierre. Restez caché ici, je 
vais frapper à cette porte”.. 
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A SASKATOON 


SI VOUS VOULEZ UN BICYCLE 
Allez au 

DE ARMQND & WILKS, 234 — 20e rue. E. 

Sï VOUS VOULEZ DES BIJOUX 
Allez au 

MURPHY’S JEWELRY STORE, 121-2e Ave. N. 

SI VOUS VOULEZ DES CHAUSSURES 
Allez au 

PARAMOUNT SHOES, 123-2e ave sud. 

SI VOUS VOULEZ DES CLICHES 
Allez au 

SASlvATOON ENGRAV1XG CO. Traveller’s Blk. 

SI VOUS VOULEZ UN GARAGE 
Allez au 

X L AUTO SERVICE, en face 3e ave sud. 

Si vous voulez des JOURNAUX, TABACS, etc. 

Allez au 

K ING GEORGE CIGAR STAND, à l’hôtel. 

Si vous voulez un bon LOGEAIENT 
Allez à 

L’HOTEL WINDSOR, près de la gare 

Si vous voulez un bon REPAS 
Allez au 

GOLF’S CHOCOLATE SHOP, 2e ave sud. 

Si vous voulez des PHOTOS 
Allez au 

SASK. PHOTO SU PPL Y, 268-2e ave sud. , 


Derrière le front populaire 


Lettre du cardinal y Thomas à 
S. E. le cardinal Villeneuve 


Les Marxistes, écrit rarchevê-|P OUITOns ré P arer tant d e pillages 
que de Tolède et le Primat de ,lésülu,iüns ' le f travaux de 

d Espagne détruisent méthodi¬ 
quement tout qui est religieux 


GRANDEURS, Développées 25c 

avec une impression de chaque né¬ 
gatif. Impressions extra, S pour 25c 
Premium s,ur marchandise de 
valeur 

The Saskatchewan Photo Siipply 
268-2e Ave Sud Saskatoon. 


ALLEZ 

Chez nos annonceurs de Saskatoon 

et mentionnez 

LE PATRIOTE 


PARAMOUNT 

SHOES 

123-2e ave sud. Saskatoon 


Chaussures pour toute la 
famille à prix modérés 

Commandes par la poste 
soigneusement remplies 


EXPEDIEZ-NOUS 

les c, îrroies de vos batteuses 
pour réparation. 

Tous genre de vulcanisation 
et travail rapide 
Toute commande pour acces¬ 
soires de bicyclettes recevront 
une attention spéciale 

De Armond & Wilks 

234-20e rue E. SASKATOON 


Lorsque vous visiterez Saskatoon, 
n’oubliez pas de nous laisser exa¬ 
miner votre auto. Nous avons un 
grand assortiment de 

Reparages — Gaz — Huile — 
Magasinage 

Tout Travail Garanti 

X L Auto Service 

Ou la qualité dépassé le prix 
Tél 4788 Saskatoon 3e Ave Sud. 


KING GEORGE CIGAR STAND 

P. J. Hughes, Prop. 

Vend tous les journaux, Le Patriote indu. 

KING GEORGE HOTEL, SASKATOON, SASK. 


L’HOTEL WINDSOR 

1ère ave et 20e rue 

Esau Ellis, Gér. Eau chaude et froide 

A l’ouest de la gare du C. N. R. Chambres $1.00 en montant 


QUAND vous êtes à Saskatoon ne manquez pas d’entrer au 

Chocolaté Shop Café 

and Bakery 

l’un des plus anciens et 
des plus beaux cafés de 
SASKATOON 

167-2e ave sud 



ENCOURAGEZ NOS ANNONCEURS 


f^URPHY’s'jEWELRY "sTORE « 

W . g 

Argenteries, ‘‘Spode” et autres Porcelaines Anglaises. ^ 

Bijouteries 


Réparation de montres experte. Clients du dehors 
soigneusement servis. 


121-2e ave Nord 


(opposé de McGowan’s) 


Saskatoon, Sa<sk. 



BIG CHIEF 


Cette bière suprêmement fine est 
mise à la dispostion du public 
avec l’assurance qu’elle répondra 
à toutes les exigences. Et le ver¬ 
dict est unanime! 


ihe SASKATOON BREWING COMPANY 



LES PROJETS DE L’EGLISE 
ESPAGNOLE 

QUEBEC. — La Semaine Reli¬ 
gieuse de Québec publie, le com¬ 
muniqué suivant de Son Eminence 
le Cardinal archevêque de Québec: 

“Le cardinal-archevêque de Qué¬ 
bec croit devoir communiquer à 
son clergé et à son peuple le texte 
d’une lettre reçue ces jours der¬ 
niers d e l’Erpjnentissime Cardinal 
Goma y Tomas, archevêque de To¬ 
lède et Primat d’Espagne. 

“Tous y saisiront le cri d’an¬ 
goisse et d’alarme du Pasteur d’â¬ 
mes prêt à donner sa vie pour son 
troupeau. 

“Nous redoublerons Nos prières 
pour l’Espagne et conjurerons le 
Ciel de faire enfin briller sur elle 
l’aurore de la paix dans l’ordre, la 
justice et la charité du Christ’’. 
Québec le 29 puillet 1937. 

Le 14 juin 1937. 

A Son Eminence Révérendissim'e 

le cardinal Villeneuve, 

archevêque de Québec. 

Eminence, 

Le terrible fléau de la guerre — 
suivant les desseins de Dieu . 
ravage l’Espagne, depuis le mois de 
juillet dernier, causant une très 
profonde douleur dans les coeurs 
de tous les bons Espagnols; car au 
grand nombre de ceux qui succom¬ 
bent aux champs de bataille, il faut 
ajouter les milliers de victimes in¬ 
nocentes, assassinées par la seule 
raison de leurs idées religieuses, ou 
d’avoir été fidèles aux principes 
d’ordre fondés sur les lois immua¬ 
bles de Dieu. 

La Hiérarchie espagnole souffre 
au plus intime de son coeur du 
drame sanglant qui se déroule sous 
ses yeux, et pleure des larmes de 
sang à la vue des innombrables 
conséquencees de cette lutte fratri¬ 
cide entre les fis de l’Espagne. 

Tous mes Vénérables Frères dans 
l’épiscopat ont à plusieurs reprises 
demandé à leurs fidèles la pratique 
de l’oraison et de la pénitence pour 
obtenir de la miséricorde infinie de 
Jésus-Christ la cessation de la guer¬ 
re. Soit particulièrement, soit en 
collectivité, ils ont reçu du Véné¬ 
rable Episcopat et des catholiques 
du monde entier, de bien nombreu¬ 
ses preuves de charité, et leur con¬ 
solation à tous en est immense. 

En Vous exprimant au nom de 
la Hiérarchie et du peuple espa¬ 
gnol en qualité de .Primat d’Espa¬ 
gne, toute la reconnaissance pour 
ces marques de charité, permettez- 
inoi que je Vous ouvre mon coeur. 

Ce sont des ruines de toutes sortes 
qu’emmène, avec soi une guerre si 
longue et à la fois si rude que celle 
que nous souffrons en Espagne; 
mais il faut ajouter à tout cela la 
destruction méthodique et le pillage 
e plus complet des contrées qui 
ont connu le passage des marxistes 
ou qui sont encore sous leur do¬ 
mination. Les temples, les maisons 
et les églises des religieux, les pa¬ 
roisses, les palais des évêques, les 
oratoires particuliers, les asiles et 
les maisons de charité: rien n’é¬ 
chappe à la fureur des marxistes: 
tout a été complètement détruit. 
Depuis les véritables chefs-d’oeu- 
vre de l’art chrétien que la loi et 
la piété de nos ancêtres nous a- 
vaient laissés, jusqu’au plus modes¬ 
te ameublement liturgique, tout a 
disparu, victime de la haine sata¬ 
nique des bolchévistes; pas une 
seule Maison de Dieu n’a été res¬ 
pectée. 

Votre Eminence Révérendissime. 
en sa qualité de Père et de Pasteur 
de ses fidèles, comprendra bien la 
peine des Evêques espagnols à la 
vue de cette destruction méthodi¬ 
que de tout ce qui pourrait avoir 
quelque signification religieuse. 
Nous sommes pleins de tristesse, 
voyant nos temples démolis, pillés 
et outragés; mais ce qui nous fait 
plus de peine encore, ce sont les 
offenses sans nombre contre Dieu, 
et l’impossibilité matérielle où 
nous allons nous trouver, le jour 
où la paix régera en Espagne, de 
bâtir ou de restaure les maisons 
de Dieu démolies par la malice des 
hommes ignorants, poussés par 
ceux qui sont les plus responsables. 

Devant le grand problème qui 
s’approche j’ai demandé au nom 
de la Hiérarchie espagnole, à No¬ 
tre Saint-Père la permission de 
nous adresser à la charité de l’E¬ 
piscopat et des fidèlesdu monde 
entier, demandant leur secours ma¬ 
tériel sous forme d’argent ou de 
vêtements et d’objets liturgiques; 
c’est la seule manière dont nous 


deux générations ne suffiront pas 
à reconstruire les ruines causées 
par la diabolique préméditation 
de ceux qui font ou qui veulent 
faire disparaître toute idée de Dieu: 
voilà la situation du peuple fidèle 
espagnol en ce qui concerne la 
religion catholique. 

Le Sa.int-Père, guidé par son 
amour pour cette pauvre Espagne 
nous a béni avec des paroles de pa¬ 
ternelle. affection, et nous a permi 
de nous adresser au monde catholi 
que, demandant sa protection pour 
pouvoir travailler de nouveau à ra¬ 
mener les âmes égarées ou éloi 
gnées de Dieu. 

Mais nous voyons, autour de no¬ 
tre guerre, la lutte des intérêts des 
nations, des passions et des con 
voitises, qui obscurcit les intelli¬ 
gences et empêche la compréhen¬ 
sion de la vérité sur l’Espagne, et 
voilà pourquoi nous ne croyons 
pas le moment venu d’agir à ce •su¬ 
jet: la prudence nous conseille 
d’attendre l’époque d e la paix. En 
conséquence, je prie Votre Emi¬ 
nence Révérendissime. ainsi que 
tous les Vénérables Frères de cette 
noble Nation, de ne consentir, 
pour le moment, aucune collecte 
que l’on voudrait lancer, jusqu’à 
ce que, d’accord avec Votre Emi¬ 
nence Révérendissime et la Hié¬ 
rarchie espagnole, nous voyions le 
jour le plus à propos pour faire 
une collecte général, en faveur de 
toute l’Eglise espagnole. 

Avec les sentiments de ma plus 
profonde gratitude, veuillez, Emi¬ 
nence Révérendissime, agréer les 
hommages de vénération de votre 
humble serviteur en Jésus-Christ. 

(Signé) 

Isidore Card. GOMA y TOMAS, 
Archevêque de Tolède. 



(La CROIX) 


1,134,318 personnes an 
travail au Canada 

C’est le chiffre le plus élevé 
depuis le 1er juillet 1929. — 
Une augmentation de 45,666 
sur le mois précédent. — C’est 
dans Québec et Ontario que 
l’on a la plus forte hausse nu 
mérique de l’embauchage 

AUGMENTATION DE 12,- 
148 DANS QUEBEC 


OTTAWA. — L’embauchage au 
Canada a touché au début de ce 
mois son record depuis le 1er juil¬ 
let 1929. C’est ce que nous avons 
appris d’un relevé que vient de 
fair e par tout le pays le bureau fé¬ 
déral de la statistique. 

Les chiffres obtenus de 10,271 
industries, usines, maisons de 
commerce, magasins de toute au¬ 
tre catégorie montre que 1,134,- 
318 personnes sont au travail, 
comparées à seulement 1,088,652, 
le mois précédent. Ce qui fait une 
augmentation de 45,666, soit une 
hausse de l’emploi beaucoup plus 
prononcée que celle qu’on avait 
enregistrée au 1er juillet 1936. 
Ce gain est aussi de beaucoup 
supérieur à tout ce qu’on peut a- 
voir noté de juin à juillet au 
cours des seize dernières années 
soit depuis la fondation d’un bu¬ 
reau permanent de statistiques à 
Ottawa. 

L’indice de l’embauchage est 
passé, ce mois-ci, à 119.1: il n’é- 
taie que 114.3 au 1er juin. On a 
pris pour base l’indice 100 en¬ 
registré en 1926. 

JTan dernier les employeurs de 
toutes classes avaient un person¬ 
nel qui s’élevait à 987,955 au com¬ 
mencement de juillet, ce qui ne 
faisait qu’une augmentation de 24,- 
600 sur juin 1936. 

Contrairement à la tendance 
saisonnière habituelle, l’embau¬ 
chage cesse de s’accroître dans 
les manufactures. Les gains les 
plus marqués se trouvent dans les 
fabriques de produits alimentai¬ 
res, les exploitations forestières et 
l’industrie du papier. Les mines, 
sauf les huiles ont aussi profité de 
c e mouvement général d’améliora¬ 
tion de même d'ailleurs que les 
compagnies de transports et de 
construction. 

Il y a, par contre, certains re¬ 
culs notamment dans les industries 
des tissus, des cuirs et de l’acier. 

On a constaté progrès dans les 
cinq zones économiques qui divi¬ 
sent les neuf provinces canadien¬ 
nes. Le plus fort pourcentage d’aug¬ 
mentation eut lieu dans les pro- 
vincees maritimes. Mais c’est dans 
Québec et Ontario que l’on trou¬ 
ve les plus grosses hausses numé¬ 
riques de l’embauchage. 


A la fin d’une telle grande se¬ 
maine, il est intéressant de tirer 
quelques conclusions. 

Pendant plus d’un demi-siècle, 
j’ai vécu dans un monde qtai “mé¬ 
prisa” la religion. 

11 la méprisa d’une manière plus 
ou moins grossière, ou courtoise, 
ou hautaine, mais il la “méprisa”. 

Derrière le cercueil d’un cama¬ 
rade, l’ouvrier tournait bride au 
seuil de l’église, et entrait mufle 
ment chez le marchand de vin. Et 
l le fait encore dans les quartiers 
irriérés. 

A la Madeleine, le bourgeois 
“chic” allait, à la fin de la messe 
de un e heure, chercher sa femme 
ou sa fille. . . “A la fin”. . . 

Quand je suis entré au Grand Sé¬ 
minaire, tel de mes amis décréta 
qu’il ne me verrait jamais plus... 

Pour lui, je rétrogradais dans un 
lourd passé périmé, fait de naïve- 
lé, de bêtise et de résignation. 

Ce fut l’époque de la “vieille 
chanson”, qui était finie, et des 
“étoiles éteintes.” 

Les forts, c’étaient Renan, Ju¬ 
les Ferry, Waldeck-Rousseau, Com¬ 
bes, et tant d’autres, omnipotents 
et dédaigneux. 

+ -h * 

Or, aujourd’hui, avec une évi¬ 
dence émotionnante, il apparaît 
que le chrétien — l e vrai — est 
seul à dominer les événements qui 
se précipitent. 

A travers tant de nuages accu- 
nulés, le Christ réapparaît, comme 
le “seul” Sauveur, à l’horizon des 
âmes déçues .par tant de paroles 
creuses et de vaines promesses. 

J’ai eu cette impression sensi¬ 
ble, aux côtés du cardinal Pacelli, 
quand il me fit l’insigne honneur 
de visiter la chère Sainte-Odile. . . 

Je l’ai eue, plus vive encore, mar¬ 
di soir, devant l’Hôtel de ville. 

Tout ce peuple de Paris, sur¬ 
saturé de journaux, de meetings et 
de grèves, accourant pour voir le 
légat du Pape, l e saluant!... l’ac¬ 
clamant!... Son âme héréditaire¬ 
ment religieuse, remontant, d’un 
seul coup en tempête, devant ce¬ 
lui qui représentait le Père com- 
nun de tous les fidèles. 

Mais, cette impression, je l’ai 
ressentie au maximum, dans la 
grande salle des fêtes. 

Sur toutes les marches, un garde 
de Paris, en culotte de peau, cas¬ 
qué, et sabr e au clair, représentant 
la force militaire, au service de 
pouvoirs successifs. .. 

Là-bas, sur l’estrade, le groupe 
des conseillers municipaux, col¬ 
lection mouvante des opinions les 
plus diverses et contradictoires. 

Et, an milieu d’eux, la silhouette 
élancée. . . le visage d’ascète, éclai¬ 
ré de deux yeux profonds, du car¬ 
dinal Pacelli. . . sa parole, si cour¬ 
toise, mais si grave. . . 

On sentait qu’il représentait ici 
la Vérité de “toujours”. . . celle qui, 
sans mitrailleuses et sans canons, 
domine les événements..., ne 
change jamais... “Stat crux, dum 
volvitur orbis... 

* * * 

Je regardais tout cela, comme on 
regarde de l’Histoire vivante. 

Quelle force!.. Quelle sécurité!: 
Quelle fierté d’avoir la foi!.. 

Tandis qu’autour de nous, les uns 
attendent un homme qui ne sera ja¬ 
mais qu’un homme . . . 

Tandis que d’autres s’abandon¬ 
nent à ce qu’ils appellent le Des¬ 
tin, sans faire aucun effort pour 
résister au courant qui les entraîne 
vers les abîmes. . . 

Tandis que d’autres encore, en 
ruinant des civilisations ... en mas¬ 
sacrant des millions d’innocents., 
font des expériences abominables 
pour trouver, sur des hécatombes, 
une formule nouvelle... le chré¬ 
tien répète, avec une foi absolue, les 
affirmations solennelles de son 
Credo. 

* * * 

Et ce Credo lui dit que, malgré 
les ukases de hommes et les poings 
tendus de la rue, Dieu habite tou¬ 
jours dans les cieux... 


Que ses yeux voient tout .. 

•. Que s’il se tait aujourd’hui, 
c’est qu’il a l’éternité pour essu 
yer toutes les larmes, et venger tou¬ 
tes les injustices... 

. . . Bienheureux ceux qui pleu¬ 
rent, ils seront consolés... 

. . . Bienheureux, ceux qui ont 
soif de la justice, ils seront ras¬ 
sasiés ... 

Vous lisez bien...,? Rassasiés... 

Alors, qu’importe la défaite d’un 
jour!. . 

Et quel espoir devant la tristes¬ 
se d e la souffrance, puisque, tel le 
grain de blé, qui ne meurt en terre 
que pour fleurir en plein ciel, le 
chrétien n’expire que pour res-) 
susciter à une vie meilleure et dé¬ 
finitive. 


D’ailleurs 


laisant passer, à travers le brouil¬ 
lard des choses humaines, quelques 
rayons de sa gloire. 

Quel sujet de méditation pour 
un homm e qui s’extermine dans la 
publicité et les afaires, que cette 
vision des fêtes de Lisieux! 

Voici une petite provinciale, af¬ 
famée d e solitude et de silence . .. 

Toute jeune, elle s’enferme dans 
le cloître. 

Et elle meurt à 20 ans, après en 
apparence, n’avoir rien été ... à 
peine une imperceptible ondula¬ 
tion sur l’océan des vies humaines. 
* * * 

Et, aujourd’hui, en sa mémoire 
et en son honneur des foules im¬ 
menses coulent vers son tombeau.. 

. . . Les chemins de fer sont sub¬ 
mergés. .. 

... Le mond e entier est aux pos¬ 
tes d’écoute pour entendre parler 
d’elle ... 

... Le Pape, après avoir rêvé de 
venir lui-même, envoie son légat, 
qu’un gouvernement de gauche re¬ 
çoit avec des honneurs vraiment 
royaux ... 

* * * 

Bienheureux ceux qui ont des 
yeux, et qui voient cela!.. 

Bienheureux, surtout, ceux qui en 
tirent les conclusions!... 

Nous vivons ici-bas dans le men¬ 
songe et dans le surnaturel. 

.. . Dans le mensonge d’un mon¬ 
de- trépidant, matérialisé et mal¬ 
heureux . . . 

. . . Nous vivions dans la surna¬ 
turel, qui se déverse un peu par¬ 
tout sur la terre en des apothéo¬ 
ses comme celle de ette semaine, et 
en des grâces inconnues au fond 
ds âmes silencieuses ... 

Les étoiles sont éteites...? 
des âmes silencieuses . .. 

Pauvres gens!... 

Le Christ..? Il est vivant, plus 
que jamais, à l’horizon de toutes 
les routes. 

Et son Credo reste le seul espoir 
au milieu de l’incessante folie des 
hommes. . r 

Pierre L’ERMITE 


Mortalités en 
1936 

Statistiques sur les décès attri¬ 
bués à une cause violente 
extérieure 


En 1936, le nombre de décès au 
Canada attribués à une cause violen¬ 
te extérieure s’établit à 7,441, contre 
6,898 en 1935 et 6,469 en 1934. Levaux 
par 160,000 âmes est de 68, contre 
63, en 1935, et 60 én 1935. Au cours 
de la période de 1926-36, le taux de 
décès le plus élevé attribués à une 
cause violente extérieure est de 73 
en 1930. 

Les suicides sont au nombre de 
922, contre 905 enÜ935 et 927 en 1934. 
Le taux de décès par suicide s’éta- 

,, ... blit 8.4 en 1936, contra 8.3 en 1935 

des ici-bas, Dieu ne et 86 en 1934 . Le taux de décès a 

cesse de reconforter notre foi en 


suicide le plus élevé, soit 9.9, a été 
enregistré en 1930. 

Le nombre di’homicides en 1936 
s’établit à 134, soit un taux de 1.2 par 
100,000 âmes. Ces chiffres corrés- 
porident à 153 décès avec un taux de 
1.4 en 1935 et à 142 décès avec un 
taux de 1.3 en 1934. Le tàux d’homi¬ 
cides le plus' élevé au cours de la pé¬ 
riode est de 2.1 en 1930. 

Le nombre de morts violentes au¬ 
tres que les suicides et les homicides 
s’établit à 6,383 avec un taux de 58 
par 100,000 âmes, contre 5,840 déccs 
avec un taux de 54 en 1935 et 5,400 
décès avec 50 en 1934, Le taux de 
ces causes a atteint son plus haut 
niveau, 61 par 100,000 âmes, au cours 
des trois années 1928-1930. 

/ Les noyades en 1936, sauf celles 
se produisant dans les mines ou dans 
le transport par terre ou air, s’éta¬ 
blissent à 781 ou 12 p.c. du total des 
aiidents causant la mort. Le trans¬ 
port par terre représente 1,764 décès, 
soit 28 p.c. du total. Sur ce nombre, 
les décès par accidents d'automobi¬ 
les sont au nombre 1,313 ou 21 p.c. de 
toutes les morts accidentelles. Si l’on 
retranche les cas où une automobile 
entre en cause, les accidents de che¬ 
mins de fer ont fait 238 victimes et 
les tramways 28. Les accidents dans 
lies mines et les! carrières expliquent 
138 décès. Seize personnes ont été 
tuées au cours de l’année dans des 
accidents de transport par air. 


LES CONFERENCES 
INDIENNES 


NORTH BATTLEFORD, Sask. — J 
Comme résultat des conférences in-* 
diennes qui ont eu lieu dernière¬ 
ment on demande d’ajouter une 
section indienne au Sanatorium de 
Punce-Albert comme celle du sana¬ 
torium de Fort Qu’Appelle. Cette 
demande fut fpit e sous les auspi¬ 
ces d e la Ligue indienne de l'ouest 
du Canada et s’adresse au départe¬ 
ment de la justice. 

Il est reconnu que la tuberculose 
est dix fois plus nombreuse chez 
les indiens que chez les blancs. 


SJ 


On rapporte en Ontario que 
13,172 personnes de plus sont à 
l’ouvrage dans 4,538 firmes qui 
emploient près d’un dem,i million 
de gens, soit exactement 475,745. 
Au 1er juillet 1936 on ne trouvait 
que 409,031 personnes au travail 
dans les mêmes commerces ou in¬ 
dustries. 

Dans Québec 2,444 firmes, 12,- 
418 personnes de plus travaillent, 
pour faire un total de 328,196. On 
n’en comptait au 1er juillet 1936 
que 281,041, ce qui laisse voir que 
l’augmentation sur Tan dernier 
dans les deux provinces se chif¬ 
fres à 65,000 environ en Ontario 
et 45,000 dans Québec. 


Cartes Mortuaires 


Gardez un SOUVENIR 
de vos chers défunts 

Faites imprimer des CARTES MORTUAIRES avet la 
photographie de vos chers disparus. Ajoutez-y quelques 
notes biographiques et un bout de prière. 

Grâce à une entente avec la SASKATOON ENGRAV- 
ING CO. nous pouvons vous imprimer ces CARTES 
MORTUAIRES à meilleur marché avec des prix tout-à- 
fait attrayants pour certaines dates de l’année. 

CARTES MORTUAIRES 


PRIX SPECIAL POUR LE 15 AOUT 


Prix régulier 


25 

50 

75 

100 


pour 


$ 6.00 

6.50 
7.00 

7.50 


spécial 


$5.25 

5.75 
6.25 

6.75 


La SASKATOON ENGRAVING CO. nous fait une ré¬ 
duction notable pour le 15 août. Surveillez donc cette 
date et n’oubliez-pas de nous envoyer la photographie 


assez tôt. 


Imprimerie Le Patriote Ltée 

Prince-Albert, Sask. 
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LE PATRIOTE DE L’OUEST, mercredi le 11 août, 1937 


CONTRIBUTIONS 
DE NOS 

CORRESPONDANTS 

* * * * 


La Vie Française 

en Saskatchewan 


* ¥ * * 


Bilan de la saison 
willôwJjunch 


JEUDI, 2 JUIN 

Toute la nuit, le vent souffle en 
telmpête. Le temps/ se maintient 
sombre et brouillé. Au matin, un 
voile de plomb empiète sur un ciel 
bas. Un fort vent d’ouest persiste. 
Les arbres plient sous les rafales; 
les branches se heurtent et se tor¬ 
dent; les touilles retournées, dan¬ 
sent à» Te avers une sarabande folle. 

Le temps se charge visiblement; 
on l’interroge d’un oeil inquiet, 
n’osant croire aux encourageants 
pronostics. 

MIDI-—La pluie! De gros grains 
lourds et pressés! Poussés en biais, 
qui vous singlent brutalement la 
figure! C’est délicieux! — “C’est le 
coup de pluie de trois jours d’au¬ 
trefois*’! Hélas, la prophétie n’est 
pas finie, que la pluie Test déjà! 

Pas meme une averse! Les ntia- 


dans une Minute 


u’toRTURE de la 

Démangeaison 

Pour soulager promptement la démangeaison 
causée par les pustules, boutons, eczéma, pieds 
d’athlète, squames, éruptions et autres affec¬ 
tions cutanées, appliquez la PRESCR11 TION 
liquide, pure, rafraîchissante, antiseptique 
D.D.D. du Dr Dennis. Ses huiles bienfaisantes 
calment l’irritation de la peau. Claire, non 
graisseuse et non tachante—sèche vite, hait 
cesser instantanément la démangeaison meme 
la plus intense. Une bouteille d’essai de 35c, 
aux pharmacies, vous convaincra, 
remis. Demandez la PRESCRIPTION D.D.D. 

2 o p 


11 ' .. . . 'I 


Le Magasin 

de Linge 

pour Dames 

le plus complet en 
Saskatchewan. 

Grand assortiment et prix 
très modérés. 

MORGAN’S 

Avenue» Centrale Prince-Albert 

i 


ges se roulent, se bousculent, se 
culbutent comme de gros mou¬ 
tons folâtres et filent au loin! En¬ 
core un espoir tronqué! Le temps 
este sombre et froid. Un vrai 
temps d’automne, lourdement char¬ 
gé, qui transiit. 

VENDREDI, 11 juin— Vent d’est. 
Ciel gris. Une bruine qui dure, quel¬ 
ques minutes. A peine une rosée 
et le soleil insolemment perce les 
nuées qu’un fort vent éparpille de 
tous côtés. Encore une espérance 
vaine qu ( i s’éffronde après tant 
d’autres! 

MERCREDI, 16 juin — Un temps 
accablant. Dès huit heures l’air é- 
crase. A l’Ouest monte un épais 
nuée. Au sud l’horizon s’assombrit 
à vue d’oeil. Le tonnerre gronde. 
Avec une telle chaleur; on attend 
un orage désastreux. Le vent s’é¬ 
lève furieux dessipe les derniers 
vestiges des dernière illusions. 

FIN DE JUIN — Toute végétation 
est ruinée. La terre est brûlante. 
L’atmosphère embrasée. L’air ir¬ 
respirable! Les feuilles sèches tom¬ 
bent comble en automne. Les 
champs dévastés disparaissent sous 
les vagues de poussière. 

JUILLET — Jours torrides. Nuits 
étouffantes. Un soleil de feu. Une 
brise, vrai souffle d’enfer. Des 
apparences d’orages formidables. 
Des ouragans de poussière, qui 
les chassent. Un cauchemar de vie, 
où ne se lève nulle aube rassurante. 

14 JUILLET— Il pleut! Doit-on 
y croire? Tant de fois, avons-nous 
été déçus. . On se rend à l’év.iden- 
ee. Il pleut! Au dehors où les 
champs d’un gris-terreux revêtent 
une teinte brune d’humus. Il pleut 
au- dedans où des foutt.ières se 
font jour à travers les toitures dis¬ 
jointes. Pendant trente-six heures, 
un temps incertaint, de fréquen¬ 
tes averses, qui mouillent le sol à 
s,ix pouces de profondeur. Des 
grains semés au début d’avril, 
qu’on croyait irrémédiablement 
perdus, percent en rangs touffus; 
les pâturages semblent reverdir. 

FIN JUILLET— Tout est brûlé, 


« « « # 

avant d’avoir pu pousser. Une cha¬ 
leur excessivement forte et persis¬ 
tante. La contrée se dépeuple. Les 
chevaux, les bestiaux ‘s’en vont à 
pleins chars. Une invasion de sau¬ 
terelles 'met une factice et lamen¬ 
table animation dans le terne pay¬ 
sage. Des milliers de petits vers 
sortent d.e partout, couvrent la 
terre. C’est le glas des espoirs les 
plus follement tenaces! “Mortels! 
laissez ici toute espérance!’’ 

1er AOUT — Dimanche soir 6 
heures — Gros orage d’une heure. 
L’eau ruisselle à plein chemin. Les 
champs sont inondés. Quelle bon¬ 
ne pluie! Trop tard venue, elle 
ne saurait ressusciter nos mois¬ 
sons défuntes. .. pourtant elle nous 
soulève d’un e indicible et vivifian¬ 
te allégresse! Il a plu! Il pleut! 
Donc, il pleuvra!!! Notre beau pays 
d’autrefois n’est pas l’implacable 
désert, que nous redoutions tant! 

MORALITE — L’espérance, de 
toutes les plantes .vivaces, est bien 
la plus profondément enracinée. 
Cultivons-là avec un inlassable a- 
mour! sans elle, tout n’est rien! A- 
vec elle, nous possédons la terre. 

PERRETTE 


Winnipeg. ils nous sont revenus 
enchantés de leur voyage au cours 
duquel ils visitèrent de nombreux 
parents et amis. 

Mlle Claire Emond, vient de su¬ 
bir une opération dans la gorge. 
Elle est à l’état de convalescence. 
Nous lui souhaitons prompt réta¬ 
blissement. 

M. J. Cloutier, gérant de la Ban¬ 
que de Commerce à Willow-Bunch, 
Sask., était en visite dimanche der¬ 
nier chez son beau-frère, M. Wil- 
frid Hamel. M. Cloutier était ac¬ 
compagné de sa dame. 


St -Hubert 


Printemps... 


Au printemps un bon nombre de citoyens dé¬ 
sirent améliorer leurs demeures et d’autres désirent 
bâtir. Il leur faut un marchant de bois digne de 
confiance afin de faire l’un ou l’autre. 

C’est notre commerce de pourvoir à vos besoins. 
Nous avons un stock complet et nos prix sont des 
plus raisonnables. Nous sollicitons votre clientèle. 


North Star L u mber Co. Ltd. 

D’OU VIENT LE BON MATERIEL 
Cour de P. A. J. P. Hepbum, gérant 



Cantal 


BAPTEMES: 

M. et Mme Paul Donais, un fils, 
baptisé sous le nom de Joseph, 
Louis Edouard. Parrain et mar 
raine, M. et Mme Louis Germain, 
grands parents de l’enfant. 

Joseph, Ernest Gilbert enfant de 
M. et Mme Ernest Ruel. Parrain et 
marraine: Joseph et Irène Ruel, 
frère et soeur de l’enfant. 

M. et Mme Victor Blanchard ont 
donné naissance à une «fille qui 
prit le nom de Anna, Maria au bap 
terne. Parrain: Eugène Blanchard, 
oncle de l’enfant. Marraine: Anna 
Blanchard, grand’mère de l’enfant. 

Joseph William, enfant de M. et 
Mme Zender. Parrain: William 
Clement; Marraine: Dame A. Baril 

Marie Hélène, enfant d’Alcide 
Boutin et de Flore Emma Donais. 
Parrain: Alyre Boutin et Bertha 

Boutin, oncle et cousine de l’en 
fant. 

M. et Mme Joseph Gervais, une 
fille qui prit au baptême le nom 
de Marie, Rita. Parrain, Jean Paul 
Mailhot, oncle de l’enfant. Marrai 
ne Yvette Bertholet. 

Marie Florence, enfant de M. et 
Mme Raoul Dubuc. Parrain Agnus 
Mailhot, grnd père et Adeline Ba 
ril, marraine. 

Joseph, Gaston, enfant d’Amé- 
dé Donais et d’Em.ilienne Bertho¬ 
let. Parrain et marraine: M. et Mme 
Cyprien Bertholet, grand-parents 
de l’enfant. 

DIVERS: 

Le vingt-cinq de juillet eut lieu 
rassemblée annuelle des Dames de 
Ste-Anne. Les mêmes officieres ont 
été élues par acclamation pour une 
autre année. 

La récolté est absolument nulle 
dans notre région, même le four¬ 
rage et le fo.in ont été détruits par 
le brûlant soleil et les sauterelles. 
Ces dernières se sont même ren¬ 
dues maîtresses de nos jardins qui 
pourtant promettaient beaucoup? 
Tout dernièrement nous avons eu 
beaucoup de pluie, ce qui laisse 
croire encore que nous aurons peut- 
être un peu de légumes, nous l’es¬ 
pérons. 

EN VISITE: 

Monseigneur J. Bois, curé de St- 
Maur,ice, accompagné de M. l’abbé 
Dugas, étaient d e passage au pres¬ 
bytère. 

Mlle G. Marchand, de Forget est 
venue prendre possession de l’é¬ 
cole de Cantal. Ainsi que Mlle C. 
Dugas qui nc/is arrivait samedi 
dernier pour enseigner à l’école 
St-Louis. Aux deux jeunes institu¬ 
trices, nous souhaitons la bien¬ 
venue et succès. 

RETRAITE PAROISSIALE: 

Le mois dernier, M. le curé fit 
prêcher une retraite à ses fidèles 
par les RR. Pères Parent et Roy, 
C.SS.R. de Ste-Anne des Chênes, 
Manitoba. Les paroissiens y assis¬ 
tèrent scrupuleusement. Un nom¬ 
bre très restreint ne purent y 
assister. Les bons pères prêcheurs 
furent édifiés de la ferveur avec 
laquelle les exercises furent suivis. 

L e Rév. Père B. Garand, accom¬ 
pagné de M. Ed. Fournier du pres¬ 
bytère, sont aller faire un voyage 
à Ponteix en automobile, puis à 


NAISSANCE 

Un gros garçon est né dernière¬ 
ment à M. et Mme Paul Jordens. 
C’est le no 1 du jeune ménage. Féli¬ 
citations et voeux sincères. 

DECES 

Mme Angus J.*McCormick, qui é- 
tait au Sanatorium de Fprt-Qu’Ap- 
pelle depuis plusieurs années, est 
décédée dernièrement. Les funé¬ 
railles ont eu lieu à St. Andrew’s. 
Elle laisse dans le deuil son mari, 
et 4 enfants en bas âge: 3 garçons, 
Bernard, Douglas et David, et une 
fille, Lillian. Nous offrons à la fa¬ 
mille nos plus sincères condoléan¬ 
ces. 

VISITEURS 

M. et Mme O. Brodeur de St. Boni 
face, avec leur fille, Eveleyne, sont 
venus en visite chez leur fils et 
frère, M. J.-W. Brodeur, du magasin 
de St .-Hubert. 

Pour la deuxième fois seulement, 
depuis l e printemps une bonne 
pluie vient aussi de nous payer 
une visite. Malheureusement elle 
arrive beaucoup trop tard; elle ne 
peut rien faire pour nos récoltes. 
Puisse-t’elle au moins en faire pro¬ 
fiter quelque peu les légumes de 
nos jardins. 

EN VOYAGE 

• ■-* 

M. et Mme J.-W. Brodeur, avec 
lçur fils, Lé vis, accompagnés de 
Melle Evelyne Brodeur, de St. Boni 
face, sont partis en visite à Prince- 
Albert, où ils seront heureux de ren¬ 
contrer leurs nombreux amis. 

Les vacances sont finies pour les 
enfants de notre école publique. La 
rentrée a eu lieu, l e Lundi, 2 août. 
On devine Tagréable surprise des 
élèves en retrouvant leur école fé- 
peinturlurée sur presque toutes les 
coutures. Ils ne sauraient manquer 
de la trouver plus attrayante, d’y 
mettre une ardeur toute nouvelle au 
travail, et par suite, d’y faire de 
nouveaux et rapides progrès. 


maine prochaine le 3 août. 

De passage au presbytère cette 
semaine, Rév. M. le curé R. Lus¬ 
sier, de Lisieux et Rév. A. Roy, 
de Fife Lake- Rév. J. y \. La ten¬ 
dresse, curé de St-Victor. 

Le 18 juillet dernier, M. le curé 
baptisait Marie Audrey Pauline 
West, né e le 6 juillet, fille de M. 
et Mme Harry West. Les parrain 
et la marraine furent M. et Mme 
Dosithé Lalonde de Saint - Victor 
Malades catholiques ces deux 
dernières semaines à l’hôpital : De 
Willow-Bunch: D. Boucher; Mme 
L.-P. Desjardins; Marcel Bonneau. 
De Saint-Victor: Joe. Lalonde; Mme 
Joe. Rail. De Readlyn: Mme J. Ver- 
haeghe. De Cadillac: Mme Adrien 
Albinet. De Stonehenge: Joseph 
Kerke. De Melaval: Mme L.-P. Le- 
Boeuf. De Courval: Mme. J. Pépin. 
De Fife Lake: Joe Shaffe. De Li- 
mericn: Joseph Karisnsshiskï. De 
Congress: Mme George Hillmer. De 
Scout Lake: J.-A. Kwasnicki. 

M. J. O’Byrne et sa famille ainsi 
que Mme J. Golden de Wilcox sont 
eu visite chez M. et Mme Léo Mc- 
Ginn. 



Nouvelles 


Assiniboia 


La stautue de la Sainte-Vierge 
qui fut raflée le mois dernier au 
profit du club des jeunes gens fut 
gagnée par Gerald Farwell. 

La fanfare de la ville nous don- 
net un magnifique concerts de 
musique à chaque dimanche soir 
durant les mois d’été dans le parc 
de la ville. Elle a remportée le le 
prix: $100.00 à l’Exposition tfe 
Régina cette semaine. 

Le 10 juillet dernier M. le curé 
unissait dans les liens du mariage 
Hubert Regimbai, fils de «M. et Mme 
Henri Regimbai de Laflèche et 
Dorothy CornJsh, fille de M. et Mme 
Arthur Cornish de Scout Lake. Les 
témoins furent M. et Mme Albert 
André. M. et Mme Regimbai, pren¬ 
dront résidence à Scout Lake, Sask. 

Deux familles de la paroisse 
viennent de nous quitter pour Test. 
— Daniel Clark qui se dirige à 
Ottawa et Gaston Lachance à 
Montréal... nous leur souhaitons 
bonne chance. 

Mlles Mary et Hélène Gawley de 
Palmer visitaient dernièrement 
Mlle Mary Smith, ainsi que Mme 
Ros e Pelletier, M. D. Cayer et sa 
famille de Verwood. 

P.-B. Murphy, notre inspecteur 
d’écoles est revenu cette semaine, 
avec sa famille après quelques se¬ 
maines de vacances au Manitoba. 

Les familles Willie Butler et Pat¬ 
rick Butler ainsi que Doris Kee* 
gan sont en viligiature au lac Car- 
lyle. 

M. G. Gossette de Ponteix est en 
visite chez sa fille Mme J. Mur- 
pby. 

La semaine dernière, M. le cu¬ 
ré se rendait à Gravelbourg pour 
assister à la retraite annuelle des 
prêtres du diocèse prêchée par le 
Révérend Père H. Martin, O.P., cu¬ 
ré d e la paroisse Saint-Dominique 
de la ville de Québec. 

Mercredi et vendredi derniers 
les Dames d’Autel et les membres 
du club senior des jeunes filles 
causèrent une surprise à Mlle Mary 
Smith par de nombreux et jolis 
cadeaux à l’accasion de son ma¬ 
riage qui doit avoir lieu la se- 

Ti 


Remerciement de 
l’Académie Française 

L’Académie française remercie 
Mgr Camille Roy et tous ceux 
qui ont collaboré au Congrès 

QUEBEC, — Mgr Camille Roy, 
P.-A., recteur de l’Université Laval 
et président général du 2e con¬ 
grès de la Langue française, a re¬ 
çu de M. René Doumjc, secrétaire 
perpétuel de l’Académie Française, 
la lettre suivante: 

Académie Française, 

L e secrétaire perpétuel, 

Le 23 juillet 37 

Monseigneur, 

A la séance d’hier, 22 juillet, M. 
Louis Bertrand a rendu compte à 
l’Académie de la mission dont elle 
l’avait chargé auprès du Congrès 
organisé par Votre Excellence à 
Québec. C’est avec une émotion pro¬ 
fonde que nous l’avons entendu 
nous parler de l’accueil qui lui a 
été fait et des marques sans nom¬ 
bre qu’il a reçues de l’indéfectible 
attachement du Canada au vieux 
pays. 

Il a remis officiellement à l’Aca¬ 
démie la belle médaille qui porte 
une si noble devise, et qui prendra 
place dans nos archives pour y 
perpétuer le souvenir de ces jour¬ 
nées dont nous sommes fiers et qui 
resteront à jamais chères aux coeurs 
français. 

L’Académie me charge d’expri¬ 
mer ses remerciements à Votre Ex¬ 
cellence et à tous ceux qui ont col¬ 
laboré avec elle à cette fête magni¬ 
fique de l’amitié franco-canadien¬ 
ne. Je prie Votre Excellence de 
trouver ici l’expression de notre 
profonde reconnaissance avec ceï 
le de notre fidélité à nos communs 
souvenirs. 

René Doumic. 


LA MODE EST A LA MARCHE 

CET AUTOMNE 


CHAUSSURES de MARCHE 


$ 


6 


Qualité superlative, jolie mode et 
fine monture, tout compte dans 
la confection de ces chaussures 
fine s pour l’automne. Et le prix 
bas les rendra doublement po¬ 
pulaire. 

AUTRES MODES POUR 
L’AUTOMNE 

$3.95 à $10.50 



Un choix de modles et de cuirs dans les Chaussures de Marche 
pour hommes. Veau noir et brun, kid noir, grains noir et brun, 
bouts médaillon, bo-ut uni et “blucher”. 

RALPH MILLER LTD. 


915 Ave Centrale 


Prince-Albert. 


Le Congrès de juristes français 
à Québec 


MONTREAL, — On mande de 
Paris que le prochain congrès des 
juristes français sera tenu à Qué¬ 
bec. Le congrès de cette année a eu 
lieu à Paris. M. Edouard Asselin, as¬ 
sistant du procureur général, y a 
représenté la province de Québec. 


Inauguration d’un se¬ 
cond monument 

Il rappellera le souvenir des 
armées américaines sur le front 
occidental 


NOMS GARDES SECRETS 


SAINT-MIHIEL, France, — Une 
majestueuse colonnade circulaire 
érigée sur la colline de Montsen, a 
été inaugurée. C’est le deuxième des 
monuments qui immortaliseront sur 
les champs de bataille les victoires 
remportées par les armes améri¬ 
caines sur le front occidental. 


Trois ministres ne sont pas 
francs-maçons 

PARIS, — Dans le cabinet Chau- 
temps, il n’y a que trois ministres 
qui ne sont pas francs-maçons. Ce 
sont MM. Gampinchi, ministre de 
la Marine; M. Queille, ministre du 
Travail; et M. Chapsol, ministre du 
Commerce. 

Dans le cabinet Doumergue,, en 
1934, il n’y avait que cinq franc- 
maçons dans le cabinet sur dix- 
neuf ministres. 


Bel exemple de coopé¬ 
ration nationale 

Lors de la dernière Semaine so¬ 
ciale, à la grande réunion consacrée 
à la coopération nationale et que 
présidait S. Em. le cardinal Ville- 
neuve, M. Victor Chabot, C E., éche- 
vin de Saint-Hyacinthe, fit ce bel 
éloge du Séminaire diocésain: “A vo¬ 
tre première visite, notre salle du 
conseil, à l’hotel-de-ville, était l’en¬ 
droit de vos séances d’étude. A cette 
époque, notre vieux séminaire se re¬ 
levait à peine de l’incendie dévasta¬ 
teur qui l’avait si durement éprouvé 
quelques mois auparavant. Vous le 
voyez maintenant sorti de ses cendres 
solide, moderne, grand et beau, con¬ 
tinuant encore, après 126 ans d’exis¬ 
tence/son oeuvre de formation in¬ 
tellectuelle et morale. L’esprit de ses 
grands fondateurs y est pieusement 
conservé et la fécondité de leurs sac- 
çrifices inspirent encore aujourd’¬ 
hui l’âme d’apôtre et le coeur de 
patriote des professeurs actuels. 

j “Eh! bien, Mesdames et Messieurs, 
ce séminaire, tel que vous le voyez 
et dont nous goûtons la chaude hos¬ 
pitalité, est une oeuvre vivante de 
coopération nationale. Sans le dé¬ 
vouement éclairé et le zèle ardent 
de son évêque qui lui a consacré la 
majeure paprtie de sa féconde car¬ 
rière, sans l’effort collectif de tous 
ses amis et de tous les amis de l édu¬ 
cation, sans les sacrifices sans nom 
bre de son personnel enseignant et 
sans l’attachèment indéfectible de 
ses anciens, il est douteux que mon 
Alma Mater ait pu renaître de ses 
ruines matérielles! pour reprendr^, à 
côté de s autres collèges et séminaires 
de cette province, son rôle des dis¬ 
pensateur de vérité, de science et de 
foi à travers cfe continent ” 

Le volume contenant tous les cours 
et conférences de la Semaine sociale 
de Saint-Hyacinthe sera publié le 
plus tôt possible. Il se vendra com¬ 
me les années précédentes, $1.50 l’ex¬ 
emplaire, $1.65 franco. Ceux qui en¬ 
verront aussitôt leur souscription, 


d’ici /ni premier septembre, rece¬ 
vront le volume franco pour $1.50 
(secrétariat des Semaines sociales, 
1961 rue Rachel Est, Montréal). 


Un honneur aux mères 
Italiennes 


ROME, — Le parti fasciste a an¬ 
noncé que toutes les femmes qui 
seraient mères de sept enfants ou 
plus deviendraient, à titre gracieux, 
membres honoraires du parti. Cet¬ 
te décision est considérée comme 
un e importante récompense. 


LA RENOVATION DU 
FOYER 


QUEBEC, — Le rôle de la fem¬ 
me du cultivateur et la nijssiôn qu’¬ 
elle doit remplir auprès de son 
mari et de ses fils pour la rénovâ- 
tion de son foyer ont été soulignés, 
par M. Bona Dussault, ministre de 
l’Agriculture, et plusieurs des offF 
c.iers qui l’accompagnaient à la ré¬ 
union qui groupait environ 460 fer¬ 
miers du comté de Portneuf. Ce 
ralliement était des plus intéres¬ 
sants. Onze cercles de fermeras y 
étaient représentés. 


NOUS PARLONS FRANÇAIS 

Prescriptions remplies avec soin 
Vous trouverez ici tout ce qui s'achète 
dans une pharmacie 

PHARMACI3 

Bamford 

En face du magasin Woolworth 
TELEPHONE 2011 


Jamais il /T est apparu avec plus 
d'évidence, aux yeux éclairés par 
la foi, que le Rédempteur du mon¬ 
de est, encore et toujours, seul ca¬ 
pable de le sauver . 

Mgr Gerljer 


GRATIS contre l’ASTHME 

. .1 U BRONCHITE CHRONIQUE' 


Us Capsules RAZ-MAII de Templeton font cesser 
las sifflements, les suffocations, l'oppression; faci¬ 
litent la respiration; tous permettent de travailler 
à l'aise et de dormir paisiblement. Soulagement 
sûr et RAPIDE. 

Eprouves la râleur de RAZ-MAII dans votre 
propre cas. Achetez-en une boîte de 50c. ou do 
il chez votre pharmacien; ou. pour recevoir un 
essai gratuit, écrivez à TEMPLET O N S LIMITED. 
(6 Colboms Street. Toronto. 2. Outarto. « ^ 


Pour Marchandise Générale 
Meilleure Qualité au 
PLUS BAS PRIX 

THE 

Windsor Grocery 

700 Avenue Centrale Pr.-AIbert 

TEL. 2776 


Accessoires 

pour 

AUTOS 

de toutes marques 

SI votre auto a besoin de répa¬ 
rations, venes nous voir* 

Nos prix vous surprendront 

New Auto 
Wreckers 

Tél: 2262 151 Rue River 

Prince-Albert. Sask* 
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L’OUEST 


LE 11 AOUT, 1937 


Pour une corporation nationale des Radiophiles 


II 




La Ligue des Radiophiles franc* 





autre 





Celui de la fausse prudence 


Dans un article précédent, nous disions 
qu'avant de faire un nouveau bond avec la 
Ligue des Radiophiles franco-canadiens, il nous 
fallait essayer de déblayer la route de quelques 
obstacles qui avaient jusqu’à date retardé la 
progression de ce mouvement spécialisé d’ac 
tion nationale, et nous avons dit quelques mots 
d’un premier et principal obstacle: les objec¬ 
tions d’opportunité, avec leur effet logique, la 
force de l’inertie qui se traduit ordinairement 
par toutes sortes de préoccupations manquant 
toujours d’envergure et cherchant beaucoup 
plus à disséquer les compétences et les initia¬ 
teurs du mouvement qu’à saisir le fond et l’im¬ 
portance du problème de la radiophonie fran¬ 
chement nationale au Canada. 

Sur ce dernier point, précisément, nous 
avons rencontré des objections plus spécieuses 
qui ont tenté de se dessiner. 

Dans certains milieux on sjest inquiété de 
savoir si les initiateurs de la Ligue des Radio 
pliiles franco-canadiens avaient reçu un mandat, 
soit du ciel ou même de quelques-unes de no^ 
grandes associations nationales. Nous entendons 
bien nous expliquer sur ce point avec une absolue 
netteté car il faut bien débrider l'abcès. 

Pour cela, un rapide retour en arrière est 
nécessaire. Personne de nos amis de la première 
heure et parmi ceux qui ont suivi notre mouve¬ 
ment de propagande et d’organisation dont le 
grand directoire de la Ligue a pris l’initiative, 
n’oublie que ce .mouvement remonte au début 
d’octobre 1936. La propagande a consisté tout 
d’abord dans la publication d’une première ‘série 
d’articles parus dans “La Survivance”, grâce à 
la généreuse et sympahtique hospitalité de ce 
journal, dans l’envoi de quelques articles publiés 
pareillement dans plusieurs journaux de langue 
française, dans Renvoi et la réception d’une nom¬ 
breuse correspondance avec des individus de tou¬ 
tes les classes de la société, dans l’envoi encore 
de circulaires aux exécutifs de toutes nos asso¬ 
ciations nationales dès le mois de janvier. Par 
ailleurs, la création du Radiophile franco-cana¬ 
dien, organe officiel de la Ligue des Radiophiles 
franco-canadiens, a aussi, de son côté, apporté un 
concours précieux au développement de l’idée de 
l’organisation corporative de tous les Radiophi 
les franco-canadiens. Nous pouvons dire que le 
fait de cette propagande préliminaire a été sur 
prenant et que les résultats obtenus dès le début 
ont dépassé les espérances des membres les plus 
optimistes du Comité Central d’action de la Li¬ 
gue. 

Plus de 20 journaux, soit quotidiens, soit 
hebdomadaires; et parmi eux, — des plus impor¬ 
tants, ont fait écho à notre propagande et sans 
cependant ouvrir une campagne systématique en 
faveur de la Ligue ont toutefois attiré l'atten 
tion de leurs milliers de lecteurs sur la nécessité 
d’une organisation destinée à représenter les in 
térêts spéciaux de tous les Radiophiles franco 
canadiens. Presque toute notre presse française, 
qui est assez active, ne nous ' a pas ménagé sa 
sympathie pour le programme de la Ligue. Par¬ 
tout l’idée a été accueillie avec faveur par la plu¬ 
part des hommes de vie nationale active. D’im¬ 
portants groupements, notamment l’association 
canadienne-française d’Alberta, l’association des 
commissaires d’écoles d’Alberta, le conseil cen¬ 
tral de l’A. C. J. C. de Montréal et plusieurs au¬ 
tres associations et de nombreuses personnalités 
de premier plan nous ont apporté leur adhésion 
et manifesté leur sympathie agissante. 

Le mouvement de la Ligue des Radiophiles 
franco-canadiens, à peine ralenti pendant la fa¬ 
meuse période .du grand Congrès de la Langue 
française, s’accentue à nouveau de jour en jour. 
Nous pouvons affirmer que rarement un projet 
d’intérêt national du genre a suscité une attcn- 

ê 

tion aussi vive. 

Mais entre temps tous ceux qui ont cru, à 
tort ou à raison, avoir dans leur milieu le mono 
polo exclusif de toutes les affaires nationales ont 
gardé, il faut l’avouer, un silence respectueux. Il 
serait d’ailleurs injuste de ranger parmi ceux 
qui n’ont rien fait pour la Ligue, tous les chefs 
de nos associations nationales ou tous ceux qui 
ambitionnent de les remplacer. La plupart sincè 
rement dévoués au bien canadien-français ont en¬ 
visagé sans effroi, avec sympathie même l’orga¬ 
nisation côrporative des Radiophiles franco-cana 
diens et nous avons la grande satisfaction de 


compter parmi nos membres de vieux patriotes, 
vétérans de nos luttes nationales. 

Quelques autres compatriotes distin¬ 
gués sont nettement indifférents au mouvement 
Radiophile franco-canadien. Nous en trouvons 
même parmi les dirigeants de quelques-uns de nos 
;*orps nationaux organisés; nous n’avons pas 
pris de temps à les reconnaître. Ce sont ceux qui, 
ayant établi avec nos régimes constitutionnels, 
les rouges ou les bleus, des modus vivendi satis¬ 
faisants à leur point de vue personnel, craignent 
le compromettre, au moins en partie, les préten- 
lus avantages matériels ou moraux qu’ils détien¬ 
nent du fait qu’ils croient constituer actuelle¬ 
ment en face de l’Etat ou de ses administrations, 
me représentation générale de tous les intérêts 
nationaux. Ces sortes de gens vont même jusqu’à 
pialifier quelquefois notre situation de privi¬ 
légiée. 

Il faut admettre cependant, toujours à no¬ 
ire satisfaction, que plusieurs de ces braves com¬ 
patriotes d’abord surpris par la soudaineté et la 
hardiesse de la Ligue des Radiophiles franco-ca¬ 
nadiens et de son petit journal périodique, éton¬ 
nés même par l’étendue relative de notre propa¬ 
gande, se sont ressaisis pour persister à croire au 
vieux croquemitaine de la prétendue majorité 
anglaise en ce pays. (Allons donc! les anglo-sax¬ 
ons ne comptent pas plus de 50% au Canada) et 
tremblent encore' de se faire traiter de réaction¬ 
naires en réclamant tout simplement ce à quoi 
les Canadiens français ont droit. Ils ont peur, en 
un mot de se compromettre. 

En réalité les obstacles des silencieux et des 
prudents reposent toujours sur un argument 
d'ordre psychologique très spécieux; on a dit 
que la Ligue des Radiophiles franco-canadiens 
était une initiative purement personnelle de quel¬ 
que patriote exalté dont l’autorité en somme 
peut être suspecte. 

La réponse à cet argument plutôt à ces af¬ 
firmations gratuites et sans fondement est fa¬ 
cile. Il est tout-à-fait inexact de dire que l’initia¬ 
tive de la Ligue des Radiophiles franco-canadiens 
soit sortie de la cervelle du premier venu ou mê¬ 
me d’un seul individu si important soit-il. Ceci 
d’ailleurs suffirait-il à la condamner pour ainsi 
dire par ce silence qui a équivalu jusqu’à date 
au moins à une fin de non recevoir chez certaines 
associations nationales? 

Une conception en effet d’un mouvement 
d’action nationale spécialisé qui s’est incarné 
dans notre Ligue peut avoir une valeur en elle- 
même, et cette valeur ne dépend pas que nous sa¬ 
chions du fait que le mouvement a pris naissance 
à Québec ou à Edmonton, à St-Boniface ou à Ré¬ 
sina au sein de telle association nationale ou de 
telle autre ; non ! l’idée du mouvement corporatif 
les Radiophiles franco-canadiens formulée de di¬ 
verses façons et de plusieurs côtés, a été lancée 
ians “La Survivance” d’Edmonton il y a près 
d’un an et nous ajoutons que ce mouvement est 
venu tout naturellement à l’idée de son initiateur 
et promoteur, (car il faut tout de même que tout 
mouvement soit parti par quelqu’un) par une 
sorte de réflexe national. Ce qui est encore exact 
du point de vue de fait, c’est que la rédaction de 
“La Survivance” d’Edmonton a favorisé de plu¬ 
sieurs façons l’initiative de ce mouvement sorti 
de la réunion d’un comité spécialisé qui a eu lieu 
à la fin de septembre 1936, date à laquelle on 
peut considérer le point de départ du mouvement 
corporatif des Radiophiles franco-canadiens. 

Ce comité d’action nationale spécialisée dans 
le domaine de la radiophonie était composé de 
quelques p a t r i o t e s éclairés et dévoués 
à la cause c a t h o 1 i q u e e t natianale et 
absolument soucieux des juridictions des asso¬ 
ciations nationales dans chaque provin¬ 
ce. Ce souci s’est d’ailleurs manifesté dans un 
manifeste adressé à chacune des sociétés natio¬ 
nales canadiennes-françaises en janvier 1937. Il 
était précisé dans ce document que la Ligue des 
Radiophiles franco-canadiens n’entendait nulle¬ 
ment passer par-dessus les autorités respectables 
de nos grandes associations et entendait encore 
moins entrer en conflit avec ce qui concerne l’ac¬ 
tion nationale et collective de ces mêmes associa¬ 
tions. Nous précisions dans notre manifeste qu’il 
y avait de la place pour l'action des grandes as¬ 
sociations et aussi pour la notre qui était carac¬ 
térisée. 

Enfin nous voulons, et qui ne la veut pas 


L’humour 


DANS LES NOUVELLES 


Du Service Mo 


curiosité; 

Le Quai d’Osay et le Palais 
Bourbon peuvent donner l’illusion à 
ceux qui ne sont pas familiarisés 
avec la topographe parisienne qu’ils 
appartiennent à /Eposition. 

C’est pourquoi, l’autre soir, des 
touristes étrangers demandaient à 
un promeneur, en désignant la 
Chambre des Députés: 

— Et là, qu’expose-t-on? 

La réponse fut rapide: 

— Là, on n’expose rien, on im¬ 
pose!.... 


anagramme 

Un lecteur nous adresse cet ana¬ 
gramme. Il est trop drôle pour que 
nous ne fassions pas taire toute 
l’admiration, tout le respect, toute 
la vénération que nous professons 
pour l’éminent M. Auriol qui a, 
comme on sait, amené le Pactole 
dans ses coffreo et la prospérité 
dans le pays. ‘ * 

Le voici donc: 

Vincent Auriol. .. 

Vérifiez, cela fuit aussi: 

Voilà un crétin. 

B . 

PROGRAMMES VRAIS 
MAIS VAGUES 

Les inaugurations de l’Exposition 
obéissent à des lois fantastiques. Les 
fêtes décommandées, les cérémonies 
reportées se multiplient. Et les or¬ 
ganisateurs s’ a> ry' hent parfois les 
cheveux. > 

A tel point que le bulletin officiel, 
communiqué par le Grand Palais a 
renoncé à établir des programmes. 

Il porte en titre: 

Prévisions pour la semaine du... 

L’inauguration dépend sans doute 
d’une science aussi exacte que la 
météorologie! 

• 

LES JESUITES EN 
ALLEMAGNE 

C’est à un véritable déchaînement 
de haine contre l’Eglise catholique 
que se livrent les païens du Reich. 

Non contents de s’attaquer au 
clergé ségulier, ils s’en prennent, 
aujourd’hui, aux Jésuites et récla¬ 
ment la remise en vigueur du décret 
de Bismarck qui chassa d’Allemagne 
la Compagnie de Jésus. 

Le nouveau journal païen, 
« Durchbruch » écrit: 

« Le Jésuite est un bolcheviste dé¬ 
guisé en prêtre, qui ne cherche qu’à 
troubler la paix et à détruire tout ce 
qui est noble. Le Jésuite est aussi 
dangereux pour l’Allemagne* que le 
bolcheviste, et même plus dange¬ 
reux, car il se dit religieux, alors 
qu’il ne s’occupe que de politique....» 

On ne saurait être plus aimable.... 

• 

MEPRISE 

L’effort des instituteurs commu¬ 
niste est parfois drôlement récom¬ 
pensé. 

Dans l’une des écoles publiques de 
Paris, pendant une leçon de géogra¬ 
phie, le maître a demandé: 

— Quel est le pays le plus peuplé 
d’Europe ? 

Et l’élève favori de répondre: 

— La Sibérie! 


VERITE ! 

Voici un arrangement en acros¬ 
tiche du nom des nouveaux minis¬ 
tres. 

Le lecteur de “Choc” qui s’est 
amusé à ce petit jeu a ajouté à la 
liste des ministres M. Jouhaux, 
mais Jouhaux ne reste-t-il pas su¬ 
perministre ? 

Auriol, 

joUhaux 

Rucart 

vlollette 

eût 

Lebas 

dElbos 

Serre 

* Tessan 

Liautey 

rivière 

Queuille 

aUbaud 

julien 

anDraud 

fEvrier 

bLum 

lAy 

Sarraut 

daladler 

Tasso 

moUtet 

blAncho 

chauTemps 

ramadler 

dOrmoy 

boNnet 

bertraNd 

brunEt 

Lagrange 

monnErville 

chapSal 

monneT 

camPinchi 

fAure 

hymanS 

En tout cas la conclusion reste 
indiscutable: «Auriol est liquidé, la 
situation ne l’est pas.» 


MOLA AVAIT DE 
L’HUMOUR 

Si l’on en croit Aux Ecoutes, le 
général Mola joignait l’humour au 
courage : 

Jeune capitaine au Maroc, lors 
d’une avance des troupes espagnoles 
autour de .Melilla, Mola, qui com¬ 
mandait une compagnie à l’arrière- 
grade fortement engagée, reçut l’or 
dre du général, chef de la colonne, 
de se replier. Mola ne prit pas garde 
à cet ordre jugé par lui dangereux. 
Voyant cela, le général lui dépêcha 
son officier d’ordonnance pour lui 
demander ce qu’il attendait. 

—Ce que j’attends? répondit le 
capitaine Mola, mais tout simple¬ 
ment que Napoléon vienne dire ce 
que doit faire un capitaine quand 
son général lui ordonne de cesser le 
feu, alors qu’il a oublié de dire à 
l’ennemi d’en faire autant. 


UN PRECIEUX TEMOIN 

Un journaliste américain, 
parti à Moscou en “sympathi¬ 
sant”, vient de faire un court 
séjour à Paris. 

—Comme le poisson, le ré¬ 
gime soviétique pourrit par la 
tête.... a-t-il rapporté à un jour¬ 
nal de Paris. L’U.R.S.S. a repris 
sa vraie figure d’avant 1914. 
L’aristocratie industrielle et ad¬ 
ministrative s’est révélée men¬ 
teuse, bluffeuse et dissipatrice; 
l’industrie comme l’agriculture 
se trouvent dans une effroyable 
décadence. Les chefs de l’ar¬ 
mée sont devenus terriblement 
dangereux; enfin, les chefs de 
la police politique, enivrés de 
leur puissance clandestine, 
pourris d’abus, recrutés dans 
la lie morale de la tourbe com¬ 
muniste se dressent devant Sta¬ 
line comme un spectre d’épou¬ 
vante, comme des ennemis mor¬ 
tels en puissance. 

Ainsi, le régime stalinien se 
détruit lui-même....” 

Enregistrons cela pendant 
que nos journaux anglo-protes¬ 
tants font la propagande bol¬ 
cheviste dans leurs articles ten¬ 
dancieux. 


pas voulu cela” 
tes furent arrêtés: 
d’une heure. Il n’; 
sang versé. 

Comment cette 
vait-elle pu être a’ 
ment menée à bien? 

Les anarchistes le; 
toires avaient élu dor< 
les plus beaux logem! 
ville: au palais épisc 
Grand Hôtel Mondial, 
de civile n’eut qu’à le’ 
dans leurs lits. 

POLICE SECRETE 
JUIVE ! 

Nous avons reçu des E 1 
Unis, de source sûre, l’infor] 
tion suivante qui nous est 
muniquée après douze 
d’une attentive observation: 

“Il existe aux E.-U. une pd 
lice secrète juive!” dont I 
quartier général se trouve 730 
Fifth Avenue, à New-York City. 
Le chef suprême de cette po¬ 
lice secrète est le Juif Frank 
Frince. Son état-major est com¬ 
posé d’anciens policiers sous la 
direction technique du Juif Sa¬ 
muel Birmingham, également 
ancien policier. 

Suivant une information de 
Robert Edward Edmondson, pu¬ 
bliciste bien connu, (reproduite 
dans la “Christian Free Press” 
(Los Angeles, en mars 1937), 
les Juifs forment, aux Etats- 
Unis, un état bien organisé 
A „ dans l’Etat, ayant son propre 

Quand on sait que, aux pro-! ccngres Judéo-américain, son 
grammes anarchistes, la con-!P ro P re “gouvernement” juif et 
trefaçon des valeurs et la fa- j aujourd’hui, — ainsi qu’on a pu 
brication de la fausse monnaie ! le constater — sa propre police 

secrète juive! 

Cette police secrète juive a 


INONDATION DE 
FAUX-TIMBRES 


Le midi de la France vient 
d’être inondé de faux timbres- 
.poste de collections, si parfai¬ 
tement imités que, seuls, les ex¬ 
perts peuvent les déceler. 

Les services des P.T.T., aler¬ 
tés, ont remarqué que le papier 
qui avait servi à l’impression 
était celui des “Postes gouver¬ 



nant jamais cessé de figurer, 
on est fixé sur les auteurs de 
ce mauvais coup. 

Encore, après tant d’autres, pour mission d’espionner les as- 
un joli cadeau du Frente Po- sociations patriotiques du pays. 


pular. 


AUTRE LACHETE DU 
FRONTE POPULAR 


Un grave événement vient 
encore de compliquer l’imbro¬ 
glio espagnol. 

Les nationaux ont annoncé 
que leurs adversaires s’étaient 
servis d’obus à gaz d’arsenic; 
les rouges, eux, protestent avec 
véhémence. 

Depuis deux mois, effective¬ 
ment, les gouvernementaux 
possèdent des obus à gaz. Le 
général Franco, qui en a été 
avisé, s’est empressé de munir 
ses troupes de masques. En mê¬ 
me temps, il a fait connaître 
qu’il ne prendrait pas l’initia¬ 
tive d’utiliser ce terrible moyen 
offensif, mais que si les rouges 
commençaient, il “suivrait le 
mouvement”. 

On conçoit donc le désir du 
gouvernement de Valence de 
faire croire au monde “qu’il n’a 


d’ailleurs l’union et la collaboration avec les 
corps nationaux qui devaient être normalement 
les premiers à nous encourager et pourquoi pas 
à nous diriger, si elles ont réellement l’importan- 
|ce que nous leur croyons? Nous attendons encore 
| de plusieurs de ces corps ces encouragements et 
même cette direction. Et nous ne croyons certai¬ 
nement pas qu’elles ont comme mission de tout 
centraliser et a défaut de cette centralisation d’i¬ 
gnorer les bons mouvements en eux-mêmes. Le 
Grand Directoire de la Ligue des Radiophiles 
franco-canadiens est unanimement à penser qu’il 
convenait avant de dire un mot de son action fu-. 


ture d’enlever à qui que ce soit tout prétexte de 
considérer comme un mouvement égoïste, étroit, 
personnel, et mesquinement intéressé, une action 
qui vise précisément à organiser les intérêts de 
tous les Radiophiles franco-canadiens en esprit 
de coordination et de collaboration avec tous les 
individus ou sociétés qui ont tant à coeur la re¬ 
vendication de nos droits, et qui se dévouent tant 


d’identifier leurs membres, puis 
d’intimider par la terreur. Ce 
sont les Associations Germano- 
Américaines qui sont le plus 
visées. 

Donc, méfiez-vous des es¬ 
pions qui sont envoyés dans les 
rangs de vos associations par 
la police secrète juive dans le 
but de vous espionner! 


PAS DE SANG 
CETTE FOIS 

La Seo d’Urgell est cette pe¬ 
tite ville espagnole où résidait 
avant la guerre civile Mgr Gui- 
tard, coprince d’Andorre, et qui 
vivait depuis des mois sous la 
dictature anarchiste. Il y avait 
longtemps que la Généralité de 
Barcelone voulait en finir avec 
les “noirs”. Mais on craignait 
des batailles sanglantes. 

Enfin, il y a quelque temps, 
on se décida. Tous les anarchis- 


ZALASAR 


Ce dictateur a su conserver un ad¬ 
mirable «self contrôle». Il vit sage¬ 
ment, humblement, loin des palais 
officiels, dans une petite maison 
remplie de livres. Il a horreur de la 


pompe et de la grandiloquence. Il 
dans le champ pénible de nos problèmes natio-1 s’emploie à gouverner sagement un 

peuple indocile. 

Tout son “esprit 3 


naux. 


(La Ligue des Radiophiles remercie la direction 
et la rédaction du journal de leur 
sympathique hospitalité.) 


Donnez votre adhésion à la Ligue des Radiophiles franco-canadiens, et abon¬ 
nez-vous à son organe officiel, le Radiophile franco-canadien. 


est résumé dans 
le pavillon qu’il a fait édifier à l’Ex¬ 
position. * 

Là, sa statue vous accueille, mais 
aussi ces mots que nous transcri¬ 
vons de mémoire: «On peut exami¬ 
ner sans admirer». 

Mais les statistiques ingénieuse¬ 
ment présentées qui occupent la ma¬ 
jeure partie du pavillon portugais 
forcent l’admiration. 
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LE 11 AOUT, 1937 


Royaume de l'intérieur 


epouseurs 


Leurs se reposent en échangeant leurs impressions, 
fine, parmi les danseurs as-tu pu taire le choix d’un J 


[aucun d’eux m’a donné le coup de foudre 
[t il y en avait un très gentil . . , 
tous de la même école: des flirts. 
f préfères les garçons tranquilles . 
ites sont à craindre ma belle! 

[ses-tu au nombre des épouseurs? 
il faut se méfier. . . 


sérieux. 


les 


lours; 


U peux-tu savoir, toi qui n’es mon aînée que de trois 

aère m’a renseignée, 
frquoi pas moi? 

[croit trop jeune. 

Jneuf ans je ne suis plus une enfant, puisque je cherche 

î ces messieurs que nous avions ce soir sont des étudiants, 
[nt récemment, alors peu en mesure de s’établir, 
autres sont papillons, ou de youés célibataires; ils fleu- 
recueillant tout le miel qu’ils peuvent obtenir sans 
m’éloigne d’eux. 

» # * 

Fs débutantes disent vrai. 

est reconnu que peu de jeunes filles songent à coiffer Sain 
Htherine. 

La jeune fille priviligiée répond à la vocation religieuse, mais 
^pas la grâce qui veut. 

Celle que Dieu destine à fonder un foyer doit résoudre un 
and problème. 

11 faut trouver le compagnon aimant et sage. 

Que d’hommes beaux au physique, sont nuis ; ne recherchent 
pu’amusements ; ne s’arrêtent jamais à la question d’assurer leur 
^existence en économisant leur force et leur gain; ne recherchent 
que des compagnes avides de futilités, inaptes aux charges de fon¬ 
der l’avenir. Elles ne sont que des poupées. Eux des dupes. 

Autre catégorie: les hommes dépourvus de coeur. Ils exploi¬ 
tent les beaux sentiments d’une jeune fille. Ils profitent des aubai¬ 
nes sans rien donner en retour, comme si tout leur était dû. 

La reconnaissance n’entre jamais dans leur coeur cuirassé, pour¬ 
tant chacun a des comptes â solder autrement qu’en espèces son¬ 
nantes. . 

Ce sont des ingrats, méfions-nous de ces hommes. Ils n’épou¬ 
seront que dans leur propre intérêt; ils ne peuvent aimer. Ils ne 
feront aucune concession en prévision du bonheur de leur femme. 

Elle deva se sacrifier, toujours céder aux caprices de son inaî- , 
tre, dont elle sera l’esclave. 

Le célibataire, à part l’homme lié â des charges, peut s’éti- 1 
quetter: Amour déçu; salarié timide; supériorité complexe; mala- ! 
de imaginaire. . ? etc. . . 

Mais il y a de quoi s’écrient les trois accusés. 

L’homme frivole me dit: “Madame vous êtes dure pour nous ( 
qui en somme, avons hérité ou suivi l’exemple donné chez nous, j 
Lorsque j’étais petit, ma mère et mes soeurs ne passaient la soirée 1 , 
avec moi qu’à de rares occasions. Le bridge, la danse, les théâtres 1 
ou promenades, les accaparaient, le foyer se vidait, le froid de i 
ce tombeau me glaçait, je n’avais qu’un désir. . . grandir pour fuir 
la maison, faire comme mes parents, et voilà pourquoi je ne sais 
m’amuser qu’en dansant. . . je n’ai pas connu autre chose. . . je 
m’y plais. 


La langue 

Notre langue naquit aux lèvres des Gaulois, 

Ses mots sont caressants, ses règles sont sévères ; 
Et, faite pour chanter les plus nobles exploits, 

Elle a puisé son souffle aux refrains des trouvères. 

Elle a les sons moelleux du. luth éolien, 

Le doux babil des vents dans les blés et les seigles, 
La clarté de l’azur, l’éclair olympien, 

Le soupir du; ramier, l’envergure des aigles. : 

La première elle dit le nom de PEternel, 

Sous les bois canadiens noyés dans le mystère; 

La première elle fit monter dans notre ciel 
Les hymnes de l’amour, les cris de la prière. 

Un jour, d’âpres marins, vénérés parmi nous, 
L’apportèrent du sol des menhirs et des landes; 

Et nos mères nous ont bercés sur leurs genoux 
Aux vieux refrains dolents des ballades ncrmandes. 

Souvent nos ennemis ont voulu nous ravir, 

Dans les jours du passé ce céleste héritage, 

Et chaque fois vaincus qu’on ne peut asservir, 
Nous avons opposé le dédain à l’outrage. 

Rayonne donc toujours sous le regard de Dieu 
O langue des anciens, combats et civilise, 

Et sois toujours pour nous la colonne de feu 
Qui guidait les Hébreux vers la terre promise ! 

Chip man 


Lampes éteintes 

Qui donc n’aime pas les lam- en qiîel pays lointain. Les coli 
pes, depuis l’humble bougie à bris, les fleurs des Iles, les oi 
l’élégante potiche qui s’alimente seaux du Paradis me font rêver 
d’électricité? ’ d’Orient et les petits bateaux 

Les chandelles sont poétique- qu’illumine en clair de lune la 
ment mystérieuses; on les alla- lumière tamisée par l’abat-jour 
me les soirs de tempête lorsque : me donnent envie de m’embar 
le courant électrique fait dé- quer pour un long voyage. Et 
faut. Les meubles prennent des ; lus potiches enrubannées comme 
formes fantastiques et. des : fap- 'd* 8 ' grosses parvenues me plai- 
tômes dansent dans la pénorn-J sent aussi. Elles sont des coin 
bre. On a peur, on se sert l'un pagnes tendres et discrètes qui 
contre l’autre et le monde se li eront mieux goûter les soirs de 
mite au coin intime éclairé par repos, de rêverie, île .musique, de 
la tremblante veilleuse . . . lecture, de causerie. 

Plus généreuses sont, les lam- j Q lle i s qn ’ii s soient les abat 
pes à l’huile de nos campagnes. j om . illuminés sont beaux; mais 
Dehors c’est la nuit dans toute si j es i ampe s sont belles depuis 
son imposante majesté noire. On j a bougie jusqu’à la superbe 
sent le besoin de fermer les por- i ampe de bridge c’est parce 
tes, de baisser les stores et sur- qu’elles parlent de lumière. On 
tout de se grouper autour de la i,, s admire éteintes en songeant 
table de famille où l’on étudie, qu’elles doivent être ravissantes 
où l’ou tricotte par excellence a ii mn ées. Et c’est presque triste 
dans toute sa calme sérénité une lampe <- mor t e ”.' Une lampe 
qu’éclaire le doux regard de la qui ue s’allumerait jamais ce se 
lampe a l’huile . . . rait une désolation. 

J’ai la folie des lampes dé por¬ 
celaine. Quand elles s’allument 
je me sens transportée je ne sais 





Les petites Dionne en habit de bain 


Voeux 


Considérant l’importance de 
plus en plus grande que pren¬ 
nent de nos jours les associa- 

L’homme sans coeur me foudroie d’un regard'courroucé: Ma- tions de tout genre; 
dame, vous ignorez peut-être ce que signifiait le mot formation 
chez nous. . . c’était, m’accorder même l’innaecessible. Je n’ai ap¬ 
pris qu’à être servi ; j’étais fils unique, ma mère et mes tantes 


Considérant l’encouragement 
que vue cesse de prodiguer le 


Souverain Pontife aux sociétés 


obéissaient à mes commandements, si non j’aurais tout brisé. Onj^j s’appliquent à défendre et 
disait: Sale caractère! Ma mère reprenait: cher petit! ne l’éner- soutenir la religion> l’individu. 


la famille et la société; 


vous pas. . . je ne fus jamais puni, jamais condamné quand j’au¬ 
rais dû être exécuté; j’ai grandi à tout recevoir sans rien donner, 
je resterai toute ma vie, un goujat. A qui la faute? deuxième Congrès de la 

Le gentil célibataire lève les yeux au ciel et béatement sourit : Langue française émet le voeu : 
Pourquoi je ne me suis pas marié? Madame, je me trouve si indi- Que se forme une association 
gne de l'amour d'une femme qui me conviendrait. féminine canadienne d’abord, 

— En quoi devrait-elle briller? Dites-moi. américaine ensuite, des femmes 

— Le silence! On m’a habitué à ne parler qu’après mûre réflex- de langue française, qui leur 
ion. J’adore la lecture pendant laquelle j’exclus toute distraction; permette de se connaître, de se 
j’économise la moitié de mes honoraires; je suis évidemment an- développer, de s’entr’aider, d’ex- 
cien. . . je n’épouserais qu’une jeune fille de beaucoup plus jeune ercer une saine influence autour 
que moi. Je fuis les mamans qui recherchent un beau fils, je crains d’elles et de se protéger contre 
les pièges. Permettez. . . je constate que la femme parle trop, et toute doctrine subversive, 
comme disait ma mère, une jeune fille ne saurait être silencieuse, ■ Considérant le rôle primor- 
ou se vouer à la lecture, encore moins économiser. . . le luxe l’af- dj a i q lie j 0 ue la femme dans la 
foie- famille et dans la société; 

Qualifiez-moi d’égoïste; une amourette paf-ci par-là me Considérant que c’est surtout 

su ^- de l’éducation des femmes qu’il 

^ ^ 

faut s’occuper, car toute mère 

Le parfait hymen, petite amie, ne se trouvera pas dans un > 0 st une école; 
tour de valse. . Le deuxièiue Congrès de la 

Il faudra vous familiariser avec les parents, connaître l’en- p angue française au Canada 
lance de celui dont les beaux yeux vous captivent ; étudier ses qua- ( . nie ^ i e voeu . 
lités et ses travers, vous questionner sévèrement sur la possibilité q U6 j> ou donne aux jeunes 

de tolérer ses exigences pour la vie. filles et aux femmes une éduea- 

Jusqu’aux noces d’or, peut-être celles de diamant, ce serait tion approp ,.iée aux conditions 
long il me semble, si vous n’aimiez jusqu’à l’aveuglement. . . modernes d’existence, sans, pour 

Les épouseurs dignes d’attention sont nombreux, mais il fau- C( q a< rQmpi . e avec i es pr j n cipes 
drait savoir où les trouver, et. . . trouve qui sait chercher, si vous religieuXt familiaux, sociaux, 
a 1 , ez 1 appui de Dieu. Madrina e tc, qui furent nos grandes for- 

ces de survivance ; 

B) Que les femmes très au 
fait de nos questions d’éduca¬ 
tion, de vie familiale et sociale, 
siègent dans les Conseils de la 
santé et de l’hygiène, des socié¬ 
tés et des Congrès nationaux 
afin d’y exercer, dans un esprrt 


Rien n’est si risqué que d’es¬ 
sayer de déchiffrer l’avenir. 
Mais, quand il s’agit du catho¬ 
licisme, on peut affirmer que 
les pessimistes ont toujours 
tort. —Pierre Batiffol. 


Si on m’avait appris à con¬ 
naître et à aimer le bon Dieu, 
Je ne monterais pas aujour¬ 
d’hui sur l’échafaud. 

4 —Ravachol. 


catholique moderne de bon aloi, 
une action sociale bienfaisante 
et véritablement nationale. 

Considérant les dangers que 
court la langue française dans 
les milieux mixtes; 

Le deuxième Congrès de la 
Langue française au Canada 
émet le voeu : 

A) Que le français soit la 
seule langue de conversation 
dans nos foyers; 

B) Que les enfants de langue 
française fréquentent les écoles 
françaises ou bilingues; 

C) Que le journal, le livre 
français et la chanson française 
reprennent leui* place dans nos 
foyers ; 

D) Que les prêtres, les insti¬ 
tuteurs et les institutrices s’ef¬ 
forcent de développer chez nos 
enfants le culte et la fierté de 
l'esprit français. 

Considérant que la femme ex¬ 
erce une influence profonde sur 
la vie sociale et nationale; 

Le deuxième Congrès de la 
Langue française au Canada 
émet le voeu : 

Que, dans toutes les écoles fé¬ 
minines, on donne une plus 
grande importance à l’éducation 
civique et qu’on permette ainsi 
à la femme de mieux remplir 
ses devoirs sociaux‘et nationaux 
et d’être en particulier un rem¬ 
part solide contre le communis¬ 
me. 

Considérant que l’institutrice 
a besoin d’une grande culture 
générale ; 

Considérant qu’elle use ses 
forces au profit des enfants ; 

Considérant que son salaire 
est d’ordinaire très bas; 

Le deuxième Congrès de la 


Langue française au Canada 
émet le voeu : 

A) Que le gouvernement de 
la province de Québec encoura¬ 
ge dans la plus large mesure 
possible nos recrues pédagogi¬ 
ques et les aide à atteindre un 
plus haut degré de perfection ; 

B) Qu’il rétablisse les primes 
de mérite et les pensions de long 
service (pii existaient il y a quel¬ 
ques années. 

Considérant que la radio nous 
fait bien ou mal juger et exerce 
une bonne ou une mauvaise in¬ 
fluence selon la valeur de ses 
programmes ; 

Le deuxième Congrès de la 
Langue française au Canada 
émet le voeu : où des gens par¬ 
lent un français trivial et vul¬ 
gaire. 

Considérant que notre littéra¬ 
ture enfantine est encore très 
pauvre; 

Le deuxième Congtrès de la 
Langue française au Canada 
émet le voeu : 

Que l’on demande au gouver¬ 
nement de cette province de fai¬ 
re entrer dans les catégories de 
travaux qu’il couronne, les con¬ 
tes, les historiettes, les légendes, 
les ouvrages de caricatures, 
d’historiettes illustrées. 

Que toutes les femmes cana¬ 
diennes-françaises et acadiennes 
du Canada et des Etats-Unis 
donnent leur adhésion à la 
grande société féminine de la 
Fédération Nationale Saint- 
Jean-Baptiste, îfondée en 1907 
à Montréal, o) elles pourront se 
connaître, travailler à leur déve¬ 
loppement, s’entr’aider et exer¬ 
cer une saine influence autour 
d’elles et aider à protéger les 
nôtres contre toutes les doctri¬ 
nes subversives. 


N’avez-vous jamais remarque 
de ces yeux éteints qui voient 
encore pourtant mais qu’aucuiu 
flamme ne semble animer? D< 
ces bouches closes qu’a désertées 
h» sourire? De ces jeunes fronts 
soucieux qui sont déjà lassés de¬ 
là vie alors qu’ils devraient por 
ter haut leur jeunesse? De ce>- 
mains inertes destinées pour 
tant à de grandes œuvres? 

Lampes éteintes ces âmes en 
dormies, ces énergies léthargi¬ 
ques, ccs coeurs en sommeil. El 
les recèlent la lumière mais el 
les n’éclairent pas. Souvent 
c'est la tempête epii les a sont 
liées et parce ejue la secousse fut 
trop forte on n’ose plus les ral 
lumer... Pauvres lampes qui iœ 
rayonnez plus êtes-vous moins 
malheureuses? 

Vous qui êtes jeunes, que fai 
tes-vous de vos vingt ans, de vos 
enthousiasmes, de vos énergies? 
Ne ferez-vous pas votre quote- 
part dans la société? N’aurez- 
vous pas des regrets au soir de 
votre vié pour avoir si peu rem¬ 
pli votre existence? Cent fois 
sentir briser son élan et cent 
lois se reprendre avec plus d’ar 
deur, c’est ça vivre! 

Vous qui possédez la lumière, 
que faites-vous des talents que 
la nature vous a donnés? Tant 
d’autres seraient si heureux de 
les posséder! Dieu vous en a 
gratifiés pour que vous les fas 
siez valoir. 

Vous qui êtes dépositaires de' 
beauté, artistes qu’on ignore, 
que faites-vous de votre voix, de 
votre pinceau, de votre plume, 
de votre violon? Le monde a 
tant besoin de vous! Bien plus 
nombreux qu’eîm ne pense sont 
ceux que le frisson de l’art fait 
émouvoir. Sans être doués, ils 
ont besoin de musique, de cou 
leurs pour s’élever au-dessus dv 
terrestre. Telle jouvencelle s’at 
tendrit en secret sur certain? 
poèmes, et ce vieux monsieur es 
suie furtivement une larme au 
coin de l’œil lorsque vous chan 
tez, Mademoiselle. 

Vous qui vous sentez un cœur 
grand comme le monde, que fai 
tes-vous de l’amitié? On vous a 
trompés? Reprenez - vous. On 
vous trompera encore, c’est la 
loi commune, mais vous en souf¬ 
fririez davantage en rapetissant 
le champ de vos activités. On se 
venge de l’amour en aimant da¬ 
vantage. Aimez ce qui demeure, 
ce qui en est digne, ce qui souf¬ 
fre, ce qui est beau, ce qui est 
bon et laissez aussi parler libre¬ 
ment votre cœur. 

Lampes éteintes rallumez- 
vous! Le monde a besoin de vo¬ 
tre lumière. On vous attend, on 
vous appelle. Si vous n’avez ja¬ 
mais éclairé risquez-vous quand 
même, c’est si beau une lampe 
qui éclaire! Les lampes éteintes 
ne sont presque pas des lampes. 
Si le découragement vous a pris 
rallumez-vous encore, le vent dé¬ 
truit les petits feux mais il ra¬ 
nime les vrais flammes. Vous 
vous réchaufferez de votre pro- 
pre chaleur et vous vous éclai¬ 
rerez de plus en plus de votre 


L; 


CRÈME ('CITE AU CAFÉ 
ET A LA GUIMAUVE 

'2 tasses de lait, I c. à s. de ca¬ 
fé moulu, % c • à thé de vanille, 
8 oeufs, 2 c. à s. de sucre, une 
pincée de sel, guimauves. 

Faites chauffer le» lait et le 
café jusqu’au point d'ébullition. 
Egouttez. Battez les: oèufs légè¬ 
rement. Combinez le sucre, le sel 
la vanille et le» lait. Egouttez 
dans des tasses à crème. Mettez 
une guimauve sur le dessus de 
chaque tasse. Faites chauffer 
dans un four à feu lemt (325 de¬ 
grés F.) jusqu’à ce que ce soit 

ferme — environ 30 minutes. 

* * # 

GELÉE A UX POMMES 
et à la 
RHUBARBE 

Coupez des pommes canadien¬ 
nes en quartiers. Ajoutez 1 tas¬ 
se de jus de rhubarbe pour cha¬ 
que livre de pommes. Faites mi¬ 
joter jusqu'à ce que les pommes 
soient tendres. Faites passer à 
travers un sac à geléç, sans ex- 
ercer de pression. Ajoutez une 
livre» de» sucre par chopine de 
jus. Faites bouillir lentement, 
enlevez toute l’écume jusqu’à ce 
pie le» jus sc prenne en gelée. 
Versez dans des verres et bou¬ 
chez avec de la paraffine. 

* •* * 

SOUPE AU CÉLERI 
et aux 

CHAMPIONS 


1 pomme de céleri do grosseur 
moyenne, 1 petit oignon, }/\ : li¬ 
vre de champignons, 2 c. à s. de 
leurre, 3 e. à s. de» farine, 3 tas- 
ns eli» lait. Sol et poivre. 

Hachez fin l’oignon et le céle¬ 
ri et faites bouillir jusqu'à ce 
pi’ils soient tendres. Coupez-les 
•hampignons en petite mor¬ 
ceaux et faites les bouillir pen- 
lant cinq à huit minutes dans 
:me petite quantité d’eau. Fui¬ 
es fondre le beurre, incorporez 
la farine. Ajoutez le lait gradu¬ 
ellement et remuez jusqu'à » ce 
pie le mélange s’épaississe. 
Ajoutez le céleri, l’oignon et les 
champignons avec une quantité 
suffisante de l’eau dans laquel¬ 
le ils ont cuit pour l’épaisseur 
désirée. Assaisonnez au goût. 


FRICOT DE POULET 


Poulet de desserte, sel, poivre, 
jus de citron, quelques gouttes 
d’huile d’olive, une pincée de 
persil haché, pâte à frire, fritu¬ 
re, sauce tomates, champignons. 

Ppur employer les morceaux 
de poulets de desserte, voici une 
préparation des plus usités et 
des plus satisfaisantes: 

Assaisonnez vos morceaux de 
poulet de sel, de poivre, de jus 
de citron, de quelques gouttes 
d’huile et une pincée de persil 
haché. Trempez les morceaux de 
poulet dans une pâte à frire et 
plongez-les dans une friture bien 
chaude. Sitôt que ceux-ci auront 
atteint une belle couleur blan¬ 
che égouttez-les, assaisonnez de 
sel et dressez en dôme dans un 
plat rond entouré de champi¬ 
gnons, servez à part une sauciè¬ 
re de sauce tomates. 


Pour empêcher la mauvais 
oeleur de la cuisson des clious 
ne pas oublier de mettre dans h 
casserole un petit sachet di 
linge fermé par un fil blanc, e 
contenant de la mie de pain qui 
en cuisant, absorbe complète 

ment d’odeur soufrée et la sa 

% 

veur âpre de toutes les espècèi 
de choux. 


Ne ris ni longtemps, 
vent, ni avec excès. 


clarté. 

Vous qui possédez la lumière 
ne soyez pas des lampes étein¬ 
tes. 

w , , Marilis 
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Sur les pas des missionnaires Dans la Saskatchewan 


DANS LE SUD DE L’ALBERTA 

ARTICLE SIXIEME (Première Partie) 


LA MISSION DE QU’APPELLE 


ARTICLE SIXIEME 


Une église à Banff — Le R. P. Blais, O.M.I. (1887-99) 


La Mission de Calgary avait 
on, en novembre-décembre 1886, 
la faveur d’une visite de Mgr 
Grand in, évêque de St-Albert, 
sous la juridiction duquel elle se 
trouvait alors. Le saint Evêque 
avait amené avec lui, pour le 
laisser à Calgary, le R. P. Moï¬ 
se Blais, jeune prêtre, ordonné 
en 1883. Celui-ci, après un sé¬ 
jour à Pécole industrielle de 
Dunbow, fut chargé de desser¬ 
vir les Missions qui se formaient 
sur la ligne du CJP.R. C’est à 
lui qu’il était réservé de bâtir 
une église à Banff. 

Il partit pour sa première vi¬ 
site à Banff — et à Canmore — 
le vendredi 18 février 1887. En 
mars, il fit, soit à Banff, soit à 
Canmore, une mission d’une 
quinzaine de jours; et, vers la 
fin du mois, il visita Gkost Ri¬ 
ver et Cochrane. 

Ces premières visites lui a- 
yant permis de se rendre compte 
des besoins, il put faire des dé¬ 
marches en vue de la construc¬ 
tion d’une chapelle à Banff. So i 
supérieur, le R. P. Lacombe, l’v 
accompagna, au début d’avril : 
une assemblée fut tenue, et il y 
fut décidé que l’on bâtirait. Le 
P. Blais fut occupé tout ce mois 


(Par A. 

â visiter les différents postes. 
Quand il rentra à Calgary, il se 
trouvait avoir déjà recueilli 100 
dollars pour la construction pro¬ 
jetée. 

Or, tandis que le chapelain de 
la ligne menait une vie de va-et- 
vient continuel, ayant pour 
champ d’action tout le pays qui 
s’étend de Calgary jusqu’à Lag- 
gan, et, par exception jusqu’à 
Field, et même jusqu’à Donald, 
au coeur de la Colombie, le nom 
de Banff parvenait à la connais¬ 
sance de Mgr Grandin, qui se 
trouvait alors en Europe, où il 
s’était rendu pour prendre part 
au Chapitre Général des Oblats, 
et dans les intérêts de son dio¬ 
cèse. On lui notifiait sans doute 
la décision qui avait été prise 
de bâtir à Banff une chapelle, et 
on le priait de faire auprès du 
gouvernement fédéral, à Otta¬ 
wa, les démarches nécessaires 
pour obtenir un terrain sur le¬ 
quel on établirait la Mission 

Ce qui est certain, c’est qu’à 
son passage à Ottawa, entre le 
J 8 et le 20 juillet, l’Evêque de 
St-Albert s’occupa de cette af¬ 
faire. Le ministre de l’Intérieur, 
M. White, qui partait justement 


Promis) 

pour Calgary et Banff, se réser-1 dans le pays, afin d’y choisir un 
va d’arriver aux conclusions j emplacement favorable à mes 
pratiques avec le R. P. Lacom- j projets. Le Père Blais et moi 
be, sur le lieu même. j descendîmes dans un hôtel fort 

Mgr Grandin quitta Ottawa i convenable, près de la gare. Le 
le soir du 20 juillet, s’arrêta ! propriétaire est iranc-maçon, et 
quelques jours à St-Boniface et ^ porte ostensiblement ses insi- 
arriva à Calgary le 27 juillet, à ^ nes î IT1 *V S il se dit catholique. 
10 heures du soir. Par une cir- 1 femme est certainement ca- 
eonstance providentielle, M. thplique, et ses charmants en- 
White y arriva le même jour, 11 unts ont été baptisés par nous. 


Le rayonnement spirituel de PEcole indienne. — Le mouvement de conversion 
chez les Indiens. — Les chapelles sur les réserves indiennes (1884-1904) 

Le relèvement de la Croix de la Mission (1894) 


Dans l’article précédent, nous 
avons parlé des développements 
matériels de l’école indienne de 
Lebret, tout en touchant du 
doigt son rayonnement spiri¬ 
tuel, tel que constaté par Mgr 
Taché dans la visite qu’il y fai¬ 
sait en octobre 1890. 

Parlons aujourd’hui un peu 
plus longuement des bienfaits 
de conversion qui résultaient 


par un char spécial. Le Journal | ^ spéculateur, notre hôte 
de la Mission, dont la rédaction \ s’est dit que la ville, qui est en- de cette école que le P. Magnan 
a été fort négligée à cette épo - 1 eorc à un mille de la, se proion- appelait avec raison la perle 
que, se contente de noter que le|& era lln J* 0111 * jusque vers la ga- de nos Missions et notre prin- 

re avec ses plus beaux quartiers. | cipale espérance pour la con¬ 
version des Indiens”. 

Le Samedi Saint de l’année 
1886, quatorze de ces adoles¬ 
cents païens avaient reçu le 
baptême. C’étaient les prémices. 
Ce premier résultat montrait 
[ déjà, quels fruits abondants de 
salut cette école était appelée 
à produire. 


Ministre passa la journée du 28 
à Calgary. Il n’est pas douteux 
qu’il visita la Mission, ou qu’il 
avisa les Pères de son arrivée a- 
fin d’avoir la visite du Père La¬ 
combe, puisqu’il avait été réglé 
entre lui et Mgr Grandin qu’il 
verrait le Père Lacombe à Cal¬ 
gary au sujet de la Mission de 
Banff. Comme l’Evêque de St- 
Albert lui-même était à Calgary, 


Mais au contraire, il est proba¬ 
ble que la station du chemin de 
fer sera reportée plus près de la 
ville actuelle. Il se disait que l’é¬ 
glise bâtie près de chez lui empê¬ 
cherait le déplacement de la sta¬ 
tion, et il nous engageait vive¬ 
ment à nous établir dans son 
voisinage. Malheureusement il y 
a, en ville, d’autres maîtres dé¬ 


faisaient les enfants de l’éco- 


il fut décidé qu’il irait en per- tel e t des marchands qui font le 
sonne à Banff, avec le représen- même raisonnement: tous vou- le sur les tribus auxquelles ils 


leur apprenait divers métiers, 
de manière qu’ils pourraient 
vivre honorablement plus tard 
par leur propre travail, et de¬ 
venir des citoyens utiles à la 
société. En même temps, on les 
formait à la pratique des ver¬ 
tus. C’était préparer des géné¬ 
rations croyantes pour l’ave¬ 
nir. 

Bons chrétiens, quand ils re¬ 
tournaient dans leurs tribus, ils 
seraient des auxiliaires précieux 
pour le Missionnaire, car ils ne 
pourraient manquer d’exercer 
une grande influence sur les 
membres de leur famille et sur 
leurs amis. 

Il en fut ainsi, en effet. Par 
leur piété et leur bon exemple, 
ces enfants, après être sortis 
de l’école, amenèrent bien des 
leurs à la vraie religion. 

Souvent même, ils n’atten- 


L’impression favorable que daient pas la fin de leur éduca- 


appartenaient par naissance, 
contribuait beaucoup à dispo¬ 
ser leurs parents et leurs pro¬ 
ches aux influences surnatu¬ 
relles et bienfaisantes de la 
grâce. Cette institution fut une 


LE PAYS QU L’ON TUE 


Le curé de Brandenburg, âgé de 55 ans, est assassiné en 
prison par les Chemises Brunes de Berlin. 


Les journaux d’Europe nous 
apprennent que le curé doyen 
de Brandenburg, l’abbé Bruno 
Schubert, âgé de 51 ans, a été 
assassiné par les nazis dans un 
cachot de la Préfecture de po¬ 
lice, Alevanderplatz, à Berlin. 

Comme toujours en pareilles 
circonstances la famille a été 
avisée que le prêtre s’était “sui¬ 
cidé”. On connaît trop le procé¬ 
dé pour ne pas comprendre qu’il 
s’agit là d’un de ces nombreux 
cas de “justice rapide” pareil¬ 
lement en honneur dans la 
Tchéka et dans la Gestapo. 

Une enquête faite par l’au¬ 
torité ecclésiastique a nette¬ 
ment fait ressortir que la mort 


ne pouvait provenir d’un sui¬ 
cide, mais que les autorités na¬ 
zies avaient essayé de camou¬ 
fler en suicide un assassinat 
policier. Aussi le malheureux 
prêtre, qui s’était élevé autre¬ 
fois avec un rare courage con¬ 
tre les méthodes illégales de la 
police hitlérienne et qui avait 
dénoncé avec énergie les moeurs 
spéciales des jeunesses hitlé¬ 
riennes, a-t-il été enterré avec 
toute la pompe de l’Eglise qui, 
faute de pouvoir rendre publics 
les résultats de son enquête, a 
entendu prouver par là qu’elle 
savait que l’abbé Schubert é- 
tait mort pour la défense de la 
foi. 


tant du gouvernement, le lende- Paient avoir l’église près d’eux, 
main 29. comme un moyen de favoriser la 

Ici je vais transcrire le récit prospérité de leur commerce. A 
que Mgr Grandin fit, peu après, ce P°i n t de vne, protestants et 
de ce voyage, au T. R. P. Fabre, irancs-maçons sont dévots. Et 
supérieur général des Oblats. j c’est pour ce motif que le Père 
“Le 29 juillet, je partais ' de j Incombe, moins libre que moi, oeuvre bénie de Dieu. On cons- 
Caïgary pour Banff ... J’étais ac-j ne S( * joignit pas à nous pour al ! tata vite le bien réel opéré par 
compagné du Père Blais, chargé 1 er a découverte d’un empla- elle, dans l’oeuvre si difficile 
de visiter les diverses stations cernent. y,.. de l’évangélisation et de la ci- 

du chemin de fer dans mon dio- u ^e 80 au matin, nous disions vilisation des sauvages. C’était 
cèse. M. White, Ministre de l’In- la m esse dans ma chambre mon même pour ce but si désirable 
térieur, était avec nous, dans le 1 hôte, sa famille et quelques voi- à atteindre, le moyen le plus 
même train. Le soir du même sins qui avaient eu connaissan- sûr et le plus efficace, 
jour, nous arrivions à Banff, et j ce ôe mou arrivée, y assistaient, j Le programme de l’école ré- 
Son Honneur me donnait ren- m e risquai à leur faire une pondait parfaitement à ce be- 
dez-vous pour le lendemain, petite instruction en mauvais soin. Outre l’instruction que 
pour faire en sa compagnie etanglais. les enfants y recevaient, com- 

dans sa voiture une exploration (à suivre) me dans les autres écoles, on 




tion pour accomplir cette bonne 
oeuvre. 


et, revenue à l’école, elle édifie 
toutes ses compagnes.” 

Mais pour développer de fa¬ 
çon adéquate le mouvement de 
conversion, il fallait plus que 
l’Ecole. Les parents y venaient 
sans doute de temps à autre, 
mais, outre qu’il s’agissait cha¬ 
que fois d’un long voyage, il 
fallait que le prêtre fût en me¬ 
sure de leur procurer de façon 
plus habituelle les secours et 
les bienfaits de la religion; il 
fallait donc songer à construire 
des chapelles sur les différen¬ 
tes réserves. 

Les premières le furent en 
1886. Et bientôt sur chaque ré¬ 
serve, fut élevée une chapelle, 
parfois fort jolie. Détail inté¬ 
ressant à noter: toutes ces cha¬ 
pelles furent placées sous le 
patronage de la Sainte Vierge. 

Mentionnons: N.-Dame des 
Lumières, à Standing Buffalo 
(Sioux); Notre-Dame de Bon- 
Secours, à Paskwa (Cris); N.- 


. Dame de Bon-Conseil, à Pia- 
Lété dernier, écrivait le P. Po t (Cr i 5 ); Notre-Dame des 

onmrm OR Innirini. IDOli 1 a 

Anges, à la Montagne de la Li¬ 
me (Cris); Notre-Dame d’Es- 
pérance, à la montagne de 
Tondre (Cris); le Très Saint 


Magnan, le 25 janvier 1889, le 
P. Camper a eu la consolation 
d’instruire toute une famille, 
qui est aujourd’hui une excel- 
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Histoire de 


Paul Lehugeur 



Louis le Débonnaire et ses fils 


PROTESTATION 

Du Card. Faulhaber contre 
l’arrestation du R. P. 
Rupert Mayer 


Ces derniers temps, les per¬ 
sécutions des prêtres catholi¬ 
ques ont pris une forme parti¬ 
culièrement aiguë. 

A Munich, on vient d’arrêter 
une dizaine de prêtres sous les 
prétextes les plus futiles. 

Le prédicateur le plus popu¬ 
laire de Bavière, le R. P. Rupert 
Mayer, ancien officier et mu¬ 
tilé de la guerre, a été empri¬ 
sonné pour “atteinte au pres¬ 
tige de l’Etat”. Il avait dénoncé, 
dans un de ses sermons les mé¬ 
thodes illégales du Ille Reich, 
reniant se§ signatures et ses en¬ 
gagements découlant du con¬ 
cordat. 

L’évêque de Munich a fait di¬ 
re des prières publiques dans 
tout le diocèse. 


Une protestation adressée par 
le cardinal Michel Faulhaber, 
archevêque de Munich, à M. 
Hans Kerrl, ministre des Cultes 
du Reich, contre la récente ar¬ 
restation, à Munich, du Père 
Jésuite Rupert Mayer, a été lue 
dernièrement, au prône, à Mu¬ 
nich, sous forme de lettre pas¬ 
torale, dans l’église Saint-Mi-, 


chel, paroisse du religieux ar¬ 
rêté. 

Le cardinal demande au mi¬ 
nistre de lever, comme contrai¬ 
re au Concordat, l’interdiction 
de parler en public édictée con¬ 
tre le Père Mayer par la “Ges¬ 
tapo”. Mgr Faulhaber deman¬ 
de, en outre, que le Père Mayer 
soit remis en liberté et qu’au¬ 
cune interdiction de ce genre 
ne soit plus prise contre des 
prédicateurs. 

Le Père Mayer a été arrêté Je 
5 juin dans l’église St-Michel. 
Contrairement à certains bruits 
il a été maintenu en état d’ar¬ 
restation. La Gestapo avait mo¬ 
tivé la mesure en disant qu’il 
s’agissait d’une “affaire tech¬ 
nique”. 



La science sans Dieu n’est 
qu’un instrument inutile. Il est 
trop triste d’être incliné sur un 
grain de sable pour le décom¬ 
poser, sur une fleur pour la 
dessécher. Il me faut plus que 
dénombrer les étoiles, il me 
faut les battements d’aile ve¬ 
nant de mon âme et m’élevant 
jusqu’à Dieu. —Card. Mermillod 

—Il y a bien des merveilles , 
dans l’univers, mais le chef- 
d’oeuvre de la création est enco¬ 
re le coeur d’une mère. Bersot. 


SERMENT DE STRASBOURG 

Charles le Chauve et Louis le Germanique, après 
avoir battu Lothaire à Fontanet, renouvelèrent solennel¬ 
lement leur alliance; ils se rendirent à Strasbourg; 1 et 
après avoir rangé les deux armées en face l’une de l’au¬ 
tre, ils se jurèrent une amitié éternelle : Charles le Chau¬ 
ve, qui s’adressait aux soldats de Louis, s’exprima en al¬ 
lemand ; Louis s’exprima en franais pour être compris 
des soldats de Charles le Chauve (842). 


HUMILIATION DE LOUIS LE DEBONNAIRE. 

Tombé aux mains de ses fils rebelles, Louis le Dé¬ 
bonnaire- fut soumis à une humiliation odieuse. On le 
mena dans l’église Saint-Médard, à Soissons ; on le for¬ 
ça à se mettre à genoux et à lire devant tous un long 
aveu de ses fautes, vraies ou imaginaires; puis on lui 
enleva ses insignes militaires, et on le.revêtit d’une robe 
de pénitent ; après quoi on l’enferma dans une étroite 
prison pour le reste de ses jours (833). 

Origine de la langue française 

La langue française vient du latin, c’cst-à-dire, que les mots dont se servaient les Romains, il y a deux mille 
ans sont devenus avec le temps les mots dont nous nous servons. Le changement ne s’est pas fait tout d’Un coup, 
ni au hasard : entre le mot latin et le mot actuel il y a une longue chaîne de mots intermédiaires qui viennent les 
uns des autres suivant des lois déterminées. Ces mets intermédiaires, qui ont eu chacun une existence plus ou moins 
longue, nous ne les connaissons pas tous, parce qu’il y a des époques dont nous n!avons gardé aucun texte. Le Se-r- 
ment de Strasbourg, si court qu’il soit, a pour nous une grande importance, parce qu’il est le seul texte du neuvième 
siècle qui nous soit parvenu : 

Pour l’amour de Dieu — et pour le peule chrétien — 
et pour notre salut commun , — à partir de ce jour, —» 
autant que Dieu m’en donne le savoir et le pouvoir, — 
je sauverai mon frère Charles, ici présent , ‘—- et je lui 
serai en aide en chaque chose, — (ainsi qu’on doit, se¬ 
lon la justice, sauver son frère ) — en tout ce qu’il fe¬ 
rait réciproquement pour moi, et je ne ferai avec ho - 
thaire aucun accord — qui , par ma volonté , — puisse 
porter préjudice à mon frère Charles, ici présent. 


Pro Deo amur — et pro Christian poplo —r et nostro 
commun salvameiit —- dist di en avant, — in quant 
Deus savir et potir me dunat, — si salvara jeo cist 
meon fratre Karlo, — et in adjudha et in cadlîuna coza 
— (si corn om per dreit son frada salvar dist), •— in 
o quid il mi altresi fazet, — et ah Ludher nul plaid 
nunquam prindrai — qui, méon vol, — cist meon fra- 
dre Karlo in damno sit 


lente famille chrétienne. Celle Coeur de Marie a „ , ac Croche 

qui, apr s leu, lui a ménagé (cris), etc.... Elles formaient 
cette consolation est une hum- une couronne autour de la Mls . 

e en ant de lecole indus- slon centra i e de Lebret dédiée 
trielle, qui, sachant son père au Sacré . Coeur de Jésus . 
malade est allée le visiter, lui; En 1894 le p Magnan, Su- 
a parlé de la sublime beauté pérleur . eut ndée de rclever , a 
et des célestes espérances de Crolx pla „ Ke Mgr Taché 
notre sainte religion. Elle ne en I865 . Iors de la lse de 
a quitte qu après l’avoir dé- sesslon de la Mlsslon au £ om 
terminé a se convertir, lui et du 0hIlst La Cr0|x de , Mls _ 
ks autres personnes de sa fa- slon s . étalt écrouIée ude dl . 
mille. Aujourd'hui, cette Jeune zalne d - années auparaïant . et 
indienne jouit de ce bonheur, ; ,. on „, aïalt jamals songé ’ „ 

redresser ou à la remplacer. 

Pour le P. Magnan, c’était un 
moyen de frapper les fidèles, 
Indiens et Métis surtout, qui 
sont très sensibles aux mani¬ 
festations extérieures de notre 
religion. 

La cérémonie eut lieu avec 
un éclat inaccoutumé, car elle 
fut présidée par le T. R. P. Louis 
Soullier, O.M.I., alors en Visite 
canonique dans les Missions du 
Nord-Ouest. 

Le jour arrivé, on organisa 
une grande procession de l’é¬ 
glise au sommet de la colline 
qui la surplombe. La Croix, 
haute d’une trentaine de pieds, 
et peinte en blanc, fut plantée 
au milieu du plus profond re¬ 
cueillement de cette foule com- 
posée des représentants d’une 
bonne douzaine de nations: 
symbole des triomphes que la 
Croix du Christ remporte dans 
le monde partout où elle est 
portée et implantée dans les 
coeurs par des missionnaires 
zélés comme ceux qui étaient 
alors à la tête de la Mission de 
Lebret. 

Cette Croix bénissante, elle 
étend toujours ses bras sur la 
vallée de Qu’Appelle, elle attire 
toujours à ses pieds dans un 
geste de charité fraternelle In¬ 
diens, Métis et Blancs. 

C’est aussi à ses pieds que les 
Missionnaires d’aujourd’hui, 
continuant une glorieuse tra¬ 
dition, vont puiser la force et 
le courage dont ils ont besoin 
dans leur tâche parfois çi rude 
et si pénible. 


(à'suivre» 
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rentrer chez soi. On se bouscu¬ 
lait pour serrer la main de M. 

Si ce dernier avait un instant de Sarrans, afin de déguerpir 
supposé que la population du au plus vite. Sous le porche que 
bourg rejoindrait le cortège à balayait un vent humide, il ne 
l’église, il dut être déçu. Le resta bientôt que le petit-fils 
grand vaisseau roman était dé- du défunt, le valet de chambre 
sert et les torches de cire sem- et les amis venus de Paris. Le 
blaient pleurer le funèbre a- tabellion, le médecin et le per- 
bandon dans lequel elle se con- cepteur eux-mêmes, alléguant 
sumaient. Des tentures noires la valable excuse de leurs occu- 
traînaient partout comme des pations essentielles, se retirè- 
robes de veuves, et le sacristain, rent. 

à pas feutrés, circulait, surveil- Alors on s > en fut vers le ci _ 
lant à la fois l'illumination, les metière noyé de pluie, détrempé 
rideau noirs lamés d’argent et d’eau jaunâtre, inclinant sous 
les gerbes de chrysanthèmes un vent cruel ses cyprès et les 

rangées autour du catafalque, bouquets de ses tombes. Le ca- 
Personne, personne dans l’égli- V eau de la famille Housseret 
se!.... Mais, en revanche, tout était ouvert; les fossoyeurs, 
le monde était aux portes, et pour attendre le nouvel hôte 
quand le corbillard passa, por- q U i allait dormir dans cet en¬ 
tant sur lui la majesté de la clos, s’étaient mis à l’abri sous 
mort, des mains montèrent jus- l’auvent d’un mausolée voisin, 
qu aux casquettes, les soulevant Involontairement, Alain pensa 
d un geste mou. ^ j a chapelle gothique qui éle- : 

Un harmonium salua d’un vait dans le parc de Nouviale 
chant plaintif l’entrée du cor- ion clocheton délicat. Pourquoi 
tège. Ici, tout parlait des libé- M. Heugon n’avait-il pas de- 
ralités des anciens seigneurs du mandé qu’on y creusât sa tom~ 
pays. Les stalles du choeur, les be?.... Les châtelains anciens 
vitraux portaient encore, ç/i et lui eussent bien donné l’hospi- 
là, le blason qu’Alain ccmnais- talité près de leurs cendres!.... 
sait bien, le lion debout, appuy- Le C uré, debout, tête nue sous 
à un glaive. l’averse, entonnait les dernières 

Lorsque la lourde bière eut prières; son vicaire s’efforçait 
été glissée sous les draperies du vainement d’ouvrir un para- 
catafalque, Alain, de sa place, pi U î e dont les baleines s’étaient 
put voir dans l’enfoncement malicieusement coincées. Oh! 
d’une chapelle un grand ta- dans ces moments affreux, 
bleau représentant la Nativité, comme certains détails mes- 
sur lequel les donateurs étaient q U ins nous frappent quelque- 
agenouillés à droite et à gau- fois e t restent à jamais dans 
1^ fraise au col, les mains notre mémoire ^ 


—Merci,! balbutia-t-il aveci 
effort, merci, Monsieur le Curé. 
Jirai vous voir un de ces jours. 
Oui, bientôt, j’irai vous voir. 

Et, plus bas, d’un timbre un| 
peu rauque, il ajouta, comme 
pour lui-même: 

—Je le dois. 

L’ecclésiastique s’inclina lé¬ 
gèrement et regagna la voiture 
qui l’avait amené. Les enfants 
de choeur s’y pressaient déjà 
comme des oisillons qui ont 
mouillé leurs plumes, et ils se 
déchaussait en riant parce ® 
qu’ils ne mesuraient point la 
majesté de ce lieu ni la tris¬ 
tesse de ce qui venait de s’y 
accomplir. 

Le -valet de chambre, entraî¬ 
né par les domestiques, démon¬ 
ta dans le cabriolet, tandis 
que les amis de Sarrans l’atti¬ 
raient parmi eux dans l’Amil- 
car. Les moteurs ronflèrent; 
des jets de boue jaunâtre fu¬ 
sèrent en éventail sur les buis 
qui bordaient l’allée. Hâtive¬ 
ment, un maçon cimentait les 
joints des dalles du caveau de 
la famille Housseret: bientôt, le 
vieil Heugon demeurerait seul 
dans le sommeil de son éter¬ 
nité.... 


CHAPITRE VIII 

La nuit tomba vite. Contre 
les grands volets fermés, on en¬ 
tendait le frôlement caressant 
de la pluie; un tuyau de plomb 
descellé gargouillait quelque 
part, trop rempli probablement 
par les eaux qui descendaient 
des toits couverts d’ardoise. 

A l’intérieur, l’électricité ré¬ 
pandait des torrents de lumière 
sur les belles tapisseries dont 
les couleurs pâlissaient un peu 
et sur les ors des moulures des 
corniches. Le rose délicat des 
bergères se ravivait sous la 
clarté. L’intimité de ce petit sa¬ 
lon si purement Louis quin¬ 
zième était exquise. 

De chaque côté de la chemi¬ 
née, ils se tenaient face à face, 
Alain de Sarrans, vêtu de noir, 
les traits tendus par un souci 
plus amer que son deuil, et Noël 
Perrusson, cordial, empressé, 
inquiet d’une prostration dont 
il ne soupçonnait pas la cause. 

Ils avaient déjeuné et dîné en 
tête à tête. Dans l’après-midi, ; 
trois fermiers étaient venus 
rendre visite à leuç nouveau 
maître; puis le notaire avait® 
apporté un long inventaire et 
monologué pendant une heure 


sur les droits de succession, le 
renouvellement de baux qui al¬ 
laient expirer et l’opportunité 
de vendre certaines valeurs que 
le regretté défunt n’avait pas 
voulu changer. 

—Car, conclut-il, depuis quel¬ 
que temps, il s’était produit 
dans le caractère de M. Heugon 
une transformation incompré¬ 
hensible: cet homme, qui sem¬ 
blait n’avoir eu d’autre préoc¬ 
cupation ici-bas que de gagner 
de l’argent et de s’occuper d’af¬ 
faires, avait fini par ne plus 
vouloir en entendre parler. Je 
vois encore l’air excédé qu’il 
prenait quand j’arrivais: “Lais¬ 
sons cela, maître!.... Laissons 
cela!.... me disait-il. Ne me par¬ 
lez plus de chiffres ni de ter¬ 
res!;...” 

—Il était âgé, malade! mur¬ 
mura Alain en manière d’ex¬ 
plication. 

—Croyez-vous que ce soit ce¬ 
la?.... risqua M. Courcel avec 
un vif regard sous ses lunettes 
d’écaille. 

Mais, devant le geste étonné 
de son client, il reprit avec vi¬ 
vacité: 

—Et puis, après tout, peu 
nous importe! Vous vous trou¬ 


vez en présence d’une fortune 
considérable, de laquelle il est 
nécessaire de tirer le meilleur 
parti. Les petites opérations que 
je vous signale doubleront vos 
revenus. 

Sarrans eut un haussement 
d’épaules qui exprimait la plus 
complète indifférence. Il était 
habitué à se suffire, et, Dieu 
sait pourquoi, l’héritage de son 
grand-père lui inspirait main¬ 
tenant une espèce d’horreur. 
Le notaire reçut donc des ins¬ 
tructions hâtives, et, sentant 
que le moment était mal choisi 
pour traiter des questions d’ar¬ 
gent avec ce jeune homme 
écrasé par la douleur, il se re¬ 
tira sans insister. 

.... Maintenant, le regard fixé 
sur les bûches croulantes que. 
dévoraient de belles flammes 
jaunes, Alain de Sarrans écou¬ 
tait son ami lui parler de Pa¬ 
ris, de leurs connaissances com¬ 
munes, dans un monologue 
éblouissant qui visiblement n’a¬ 
vait d’autre but que de le dis¬ 
traire de son chagrin. Il fut 
touché de l’intention et, dé¬ 
tournant ses yeux du brasier, 
sourit amicalement au journa¬ 
liste. 


C^est dans les moments cruels 
de la vie que nous apprenons 
à connaître nos semblables. 
Jusqu’ici, l’avocat ne s’était ja¬ 
mais donné la peine d’étudier 
Noël Perrusson. Aujourd’hui, il 
découvrait un coeur d’or, une 
âme délicate et attentive sous 
l’enveloppe originale de ce Pa¬ 
risien pur sang. Le nez court 
et insolent, l’oeil railleur sous 
le lorgnon instable n’étaient 
qu’une apparence, un masque, 
et la bouche facilement bla¬ 
gueuse savait s’attendrir, Ser¬ 
rans le savait maintenant. 

—Tu es bien gentil, mon 
vieux, de ne pas m’avoir aban¬ 
donné, dit-il affectueusement; 
je suis effondré, vois-tu!.... Je 
n’aurais jamais pensé que ce 
vieillard que je voyais si peu 
tînt, en somme, une si grande 
place dans mon existence et 
laisserait après lui un tel vide! 

Perrusson, rêveur, hocha la 
tête. 

—Cela se comprend pourtant, 
répondit-il; tu es orphelin, c’é¬ 
tait tout ce qui te restait de ta 
famille. Ce n’est jamais bien 
drôle de se sentir seul au mon¬ 
de!.... 

Suite au prochain numéro 


Louis, qu’étouffaient les san- 


pieusement jointes, l’attitude 
rigide 

.. , , glots, semblait un petit tas de 

Le jeune avocat, pâli par les .. . . . . 

- . . . . vetements humides, effondré 

émotions de ces derniers jours, „ . „ , ... . .. . 

, .... , , ...* contre le pilier de granit du 

écoutait les chants plaintifs ré- . . ® , 

„„ , monument funebre. Quand la 

sonner sous les voûtes avec une , . . . . 

_ ... . . . A bière disparut, ceinturée de 

amplitude croissante et médi- , . , , 

... . . , . cordes, dans le sombre rectan- 

tait amerement sur la rapidité , . , . 

, _ . „ gle ouvert pour la recevoir, il se 

de cette mort. Pourquoi l’aïeul , \ 

. .. . . . cacha le visage, et l’on n’enten- 

navait-il pas voulu ecouter le . .., . 

. dit plus quun faible hoquet 

sage avis de son descendant et 

s etait-il obstine a se taire?.... 

—Je parlerai au moment de 
ma mort, avait-il dit. 

Mais la mort était venue 
comme un voleur, sans qu’on 
ait prévu le jour ni l’heure, et 
elle avait fermé la bouche gla¬ 
cée avec sa main sans chairs!.... 

Une visible réprobation sem¬ 
blait maintenant entourer la 
dépouille du vieil Heugon; il y 
avait des chants, des fleurs, des 
lumières, oui...., mais tout cela 
avait été payé, comme le cor¬ 
billard, comme l’organiste. Le 
prêtre qui célébrait la messe m0n vieux ! 
accomplissait son devoir. Le sa- t’emmène!.... 
cristain, qui. venait d’éteindre Sarrans ne répondit pas à 
un cierge fumeux et d’en rallu- cette voix cordiale et regarda 
mer un autre, remplissait son comme un inconnu celui qui ve- 
office. Il manquait à ces funé- nait de lui parler. 

railles ce que l’argent ne rem- —Oui. reprit Perrusson ; ' 

place pas: la sympathie d’une Faustini, Marche, d’Allabel et 
population, le geste affectueux Talus sont forcés de rentrer à 
de tout un village, l’élan cor- Paris, mais moi j’ai tout mon 
dial qui, quoi qu’on en dise, al- temps. Je reste avec toi, puis- 
lège la peine, mêlant une com- que aussi bien les sauvages de 
passion fraternelle aux plus ce pays-ci n’ont pas l’air de 
sombres heures de deuil. vouloir te tenir compagnie.... 

Alain, déductif, assemblait Ces derniers mots, accompa- 
des mots, des faits, des impres- gnés d’un froncement de sour- 
sions fugitives. Tout cela pre- cils méprisant, étaient visible- 
nait corps, se groupait, se rap- ment à l’adresse de quelques 
prochait dangereusement du vagues silhouettes qui recu- 
secret du grand-père.... laient, reculaient parmi les 

....Dies irae, dies ilia, chan- tombes, estimant avoir fait 


Alain ouvrait de grands yeux 
fixes et fiévreux, mordillaient 
sa lèvre inférieure. Il revoyait 
au fond de son passé d’enfant 
deux tableaux pareils à celui- 
ci: une tombe ouverte, un cer¬ 
cueil disparaissant, comme 
happé par une bouche dévo¬ 
rante. Son père. sa mère.... 

Ces jours-là, il faisait soleil, et 
il était trop petit pour com¬ 
prendre l’immensité de la 
mort.... 

—Il ne faut pas rester là, 
allons, viens, je 


tait le prêtre. L’encens f uma it, 
au bout des chaînettes que ba¬ 
lançait l’enfant de choeur. Le 
rite de l’absoute entourait le ca¬ 
tafalque du cercle protecteur 
qui semble préserver le défunt 
des périls tapis dans les ténè¬ 
bres extérieures. 

A la porte de l’église, M. Cour¬ 
cel, notaire, remercia au nom de 
la famille. Alors ce fut la dé¬ 
bandade, sous une averse qui 
redoublait et cinglait violem¬ 
ment les murailles. De tous cô¬ 
tés on vit filer autos et carrio¬ 


les, chacun étant pressé de le prêtre?.... 


beaucoup en venant jusqu’ici. 

Le curé, au-dessus de qui le 
vicaire avait enfin réussi à ou¬ 
vrir le parapluie, s’approcha vi¬ 
vement. 

—Si Monsieur de Sarrans ju¬ 
gé que ma présence puisse lui 
être bienfaisante, dit-il nette¬ 
ment, je suis tout disposé à res¬ 
ter auprès de lui autant qu’il 
le désirera. 

Alain leva des prunelles in¬ 
certaines, où une terreur se li¬ 
sait. Avait-il instinctivement 
peur de ce que pourrait lui dire 


Suai 


!" 7\ f <31 ne fauTpas 

[ , voici ) \ qu’il me rencontre 

pçre Ç l ici., a demain H 
.nrr^c ) \ chéri /... Ç 
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><:ques, je ne 

y cAchcrai rien 
-tffre Cois/je dois 
j w «lettre bien, 
jen , ! ac« de la réalité, J 
ls* dure soir* elle. 


& f 
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Tu sais que le dernier 
bilan accuse une 
baisse Très 



Jacques on. attribue 
a ta frivolité nos . 
di J-fi cul Ce s f inancièresA 
et je le crois / Que y 

penses tu de tes f __ 

pertes de temps J f Asse^* T 
dans les cluk^s P y Ip'ere 


Mon/je vais parler'(Malheur a moi / 

eC Ce dire toute la vérité 7 7 >> il Sait tout/ 



Jacques,tu es a. 
compromettre ton 
avenir et celui de 
notre maison A.. 



Plus que cela , tlT'\ 
$$ livré le nomdes 
Vincent au* pires 
ennemis de Dieu 
et de notre race 
tx ru es a creuser 
1 la tombe a fo mère 
et a moi-même.. 


Mon Pere, en voila V 
[ assez/•- je vous donne 
un me diatement ma ^ 
démission comme \ 


président. 


y 


Jacques- 

mon jils •ne v> 

m accable pas J 
davanfe^e 
Ecoute - moi un 
'Tpjjmsranr 


Q 



le pars pour 
aller vivre a 
matoise avec 
celle que vous 
avez, reniéîma^rél 
mon amour 
\^pour elle 



Ce<n’ t est pas 
ton- ta 

démission que. 
j< 2 . demande, c'est, 
le retour -à 
bonne conduite 
d'autrefois 



Jacques, écoute 
une dernière fois 
Ion. vieux père 
qui te supplie... 



on fils, accorde 3 ^ 
ton pere une dernière A 
faveur: donne trois M 
jours a ton âme.... 


Vos retraites 
fermées ne Sont 
bonnes qu'à 


fBernard l!Heureux en esturv 

Vcxemple. Monpere, prenez. 

I éarde A ro oui 


terrain. <3 mtri^ueé. 
a commence par 


Motre maison est un 

Bernard l’Heureu* _^ 

m en\ever ma orrmiéro 


l/oic'v ma démission en bonne et due 

ferme. Donnefc-nxoi rwes papiers 
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Le problème sino-japonais 


EXTRAIT DE LA CROIX DE PARIS 


par JEAN CARET 


Que se passe-t-il au juste en 
Chine? Un arrangement durable 
a-t-il été réellement conclu en- 
ire les autorités japonaises et 
les chefs responsables de la Chi¬ 
ne du Nord? Si oui, cet arrange¬ 
ment sera-t-il ratifié par Nan- 
hin? et résoudra-t-il, pour quel¬ 
que temps tout au moins, le pro¬ 
blème des rapports entre cette 
ville et Tokio? 

Les dépêches d’agences ne 
permettent point de savoir la 





Le général Sung Chen-Yuan, 
chef du gouvernement au nord 
de la Chine. Abandonnant tout 
espoir d’entente pacifique en 
Orient, il dirige toutes ses trou¬ 
pes vers le nord pour la dé¬ 
fense de Peiping. 

vérité de façon certaine; elles 
sont passablement contradictoi¬ 
res, suivant qu'elles émanent 
d’une source ou d’une autre. On 
ne saurait donc que réserver ses 
pronostics quant à une situa¬ 
tion en perpétuelle mouvance, 
qui demain peut amener un con¬ 
flit sanglant ou au contraire 
s’apaiser pour quelque temps en¬ 
core. 

Car il existe un problème si- 
no-nippon, qui demeurera mê¬ 
me si l’affaire actuelle se règle 
à l’amiable; et ce problème est 
assez grave pour qu’on y insiste 
ici. 

Problème de masses avant 
tout. L’Asie est un immense ré¬ 
servoir d’hommes. A elle seule, 
avec ses quatre cent vingt mil¬ 
lions d’habitants environ, la 
Chine renferme les deux cinqui¬ 
èmes de la population de ce con¬ 
tinent, et le cinquième de la po¬ 
pulation totale du ylobe, sans la 
Russie. L’Empire nippon, par 
contre, ne compte que 70 mil¬ 
lions d'âmes — exactement 69,- 
251,265, chiffre du recensement 


du 1er octobre 1935. C’est là ce¬ 
pendant une population considé¬ 
rable pour l’étendue du pays — 
,382,314 kilomètres carrés, alors 
que la France ne contient, dans 
ses 550,000 kilomètres carrés, 
que 40 millions d’habitants. 

Ces simples chiffres suffisent 
a montrer la disproportion de 
population entre l’Empire du 
Soleil Levant et la République 
chinoise. Et nous ne parlerons 
pas ici d’un autre voisin, l’U. R. 
S. S., dont la masse, tout en 
étant loin d’atteindre celle des 
iils du ciel, représente cepen¬ 
dant plus du double de celle du 
I Japon. 

Tant que la Chine restait 
dans un état de faiblesse dû à 
l’anarchie qui y régnait depuis 
la fin do l’Empire, le danger 
pour Tokio n’était pas grand; 
mais aujourd’hui, sous la vive 
j impulsion du dictateur Tchang- 
Kaï-Chek, cet immense pays 
commence à s’éveiller à la vie 
moderne, et surtout à prendre 
une conscience nationale. L’un 
des facteurs les plus importants 
de ce développement a été le rô¬ 
le joué par l’aviation commer¬ 
ciale organisée et exploitée par 
les Américains et les Alle¬ 
mands, et par les Chinois eux- 
mêmes. En rapprochant d’une 
manière incroyable les points 
les plus éloignés de cette immen¬ 
se contrée, en abrégeant et en 
facilitant les communications, 
l’avion a permis au gouverne¬ 
ment de Nankin de faire sentir 
partout sa présence, et par cela 
même il fut et reste un auxiliai¬ 
re puissant de l’unification na¬ 
tionale 5 qui s’opère lentement, 
mais sûrement. 

L'avion constitue non seule¬ 
ment un moyen de communica¬ 
tions ultra-rapide, mais encore, 
en temps de guerre, il permet¬ 
trait le ravitaillement de ré¬ 
gions bloquées par les Nippons, 
et surtout une arme efficace, 
qui, sans prétendre rivaliser 
avec l’aviation nippone, joue¬ 
rait cependant son rôle dans la 
défense nationale. 

On sait que le maréchal 
Tchang-Kaï-Chek s’appuie sur 
le Kouomintang, parti de petite 
et moyenne bourgeoisie, d'intel¬ 
lectuels et de commerçants, qui 
a entrepris l’oeuvre d’émancipa¬ 
tion nationale. En 1921 se fon¬ 
da en. Chine, parmi les paysans 
et les ouvriers des villes, un par¬ 
ti communiste inféodé à Mos¬ 
cou et prenant son mot d’ordre 


auprès de la troisième Interna¬ 
tionale. D’abord allié au IÇouo- 
mintang, à qui il permit de réa¬ 
liser de grands progrès dans le 
sens de l’unification du pays, il 
fut répudié en 1926 par Tchang- 
Kaï-Chek, qu'effrayait le “noy¬ 
autage” opéré dans son parti 
par les communistes, plus révo¬ 
lutionnaires que nationalistes. 
D’où une lutte violente, ( qui du¬ 
ra dix années, entre le gouver¬ 
nement d\i Kouomintang, instal¬ 
lé depuis 1927 à Nankin, et les 
communistes chinois, rassem¬ 
blés surtout au sud, dans le 
Kiang-si et le Foukien. 

Cependant le stalinisme affir¬ 
mait en Russie sa nouvelle tac¬ 
tique d’alliance avec les partis 
bourgeois contre le “fascisme”; 
il assumait du même coup une 


chinoise ; cet appel 
vêlé un an après, et 
février, à l'occasion 
nion à Nankin de la 
nière du Comité 
Kouomintang. Des 
furent entamés en 
les deux parties. 


était renou- 
encore le 15 
de la réu- 
session plé- 
central > du 
pourparlers 
avril entre 



est leur plan? 


(par G. K. Guillaume) 


L’Empire nippon a senti la 
menace. Tl souhaite certes l’é¬ 
veil de la Chine, qui, une fois 
accompli, marquera la prise 
complète de conscience de l’A¬ 
sie; mais cet éveil, il veut lui- 
même le provoquer. U se sait 
classé parmi les puissances di¬ 
tes fascistes, et il redoute donc 
par-dessus tout une conjonction 
entre Moscou et Nankin, ces 
deux formidables voisins. 

Il apparaît donc que l’attitu¬ 
de actuelle de Tokio envers la 



allure nationale, patriotique, et 
préconisait partout l’entrée des 
communistes, dans le front dé¬ 
mocratique. En Chine particu¬ 
lièrement, il recommandait une 
espèce d’union sacrée contre le 
Japon. 

Dès le début d’août 1935, un 
appel dans ce sens était adressé 
au Kouomintang par le Comité 
central du parti communiste 
chinois et par le Comité exécu¬ 
tif de la République soviétique 


Chine est le résultat direct de 
l’entente esquissée entre le Kou¬ 
omintang et le parti communis¬ 
te chinois. Plutôt que d’atten¬ 
dre l'accomplissement de cette 
conjonction, qui marquerait 
l’inféodation de Nankin à Mos¬ 
cou — il y a des précédents en 
Europe, — le Japon préfère 
prendre les devants. 

A moins qu'il ne juge préfé¬ 
rable d’atteûdre encorc^avant de 
frapper un grand coup. 


De jeunes voyous 

Quelques voyous, de 10 à 18 
ans, récemment évacués de 
Santander, ont été reçus der¬ 
nièrement à l’hôpital de La Ro¬ 
chelle, en France. 

Ils en ont profité pour frap¬ 
per les religieuses à coups de 
souliers et de ceintures. Puis ils 
s’enfuirent par les fenêtres et 
la police eut grand peine à les 
“récupérer”. 

Ces petits d’hommes ont été, 
on le voit, formés à bonne éco¬ 
le. Us savent reconnaître les 
lois de l’hospitalité. 

Mais qu’attend-on pour les 
renvoyer chez eux? 

Est-ce que les véritables 
Français peuvent oublier que, 
tandis qu’une tourbe espagnole 
se fait grassement recevoir en 
France à leurs frais, des Algé¬ 
riens qui ont combattu pour eux 
pendant la guerre risquent de 
mourir de faim, faute de cré¬ 
dits suffisants? 


Le théâtre rouge 

Le dramaturge soviétique Khir- 
chone, dont les journaux viennent 
d’annoncer l’arrestation, avait été 


tout d’abord disgracié sous l’accusa¬ 
tion de «trotzkisme». Il vient d’être 
arrêté pour détournements de fonds, 
débauche, etc. 

Protégé par le tout puissant Ja- 
goda, chef du Guépéou, lui-même en 
prison maintenant, Khirchone était 
une puissance dans le monde des 
lettres soviétiques. Cet auteur d’un 
talent douteux gagnait des sommes 
énormes pour ses pièces, qui repré¬ 
sentent des sujets communistes très 
marqués. 

La plus connue, «le Blé» met en 
scène la lutte des classes dans les 
campagnes russes. Les Koulaks sont 
représentés comme brigands, exploi¬ 
teurs, paresseux, ennemis du com¬ 
munisme et de l’ordre. A côté d’eux, 
des prêtres, vicieux et débauchés, au 
service du capitalisme. D’autre part, 
«lus héros» : des communistes lut¬ 
tant pour la collectivisation des ter¬ 
res, «la masse des paysans enthou¬ 
siastes». Ils soutiennent de tout 
coeur le «général Staline» et les 
femmes «chantant la fin de la vie 
familiale». 

Khirchone avait le droit de voya¬ 
ger à l’étranger à sa guise, droit 
qui était sévèrement interdit aux 
autres écrivains. 

Mais le Capitole est près de la 
Roche Tarpicnnc... à Moscou com¬ 
me ailleurs.... 



La guerre d’Espagne s’avère 
de plus en plus comme la torche 
incendiaire promenée au-dessus 
de l'Europe. Jusqu’ici les flam¬ 
mèches n’ont causé que des dé¬ 
gâts limités. Mais quelle force 
au monde peut être toujours as¬ 
surée de réserver la part du feu? 

Le premier qui devrait le com¬ 
prendre — car il se prête déli¬ 
bérément aujourd’hui au rôle de 
la conflagration menaçante — 
c’ëst M. Mussolini. 

Il est évident que le Duce 
croit agir au mieux des intérêts 
de Rome en prenant les devants 
sur la revandhe anglaise, sans 



exploiteurs de troubles interna¬ 
tionaux. 

De même, pourquoi accepter 
sans discussion ce slogan fabri¬ 
qué par la propagande Front 
Populaire et Maçonnique inter¬ 
nationale? —- La victoire de 
Franco, ce serait d’abord le tri¬ 
omphe de Hitler et de Mussolini. 
Donc, — l’obligation pour la 
France de se garder sur sa fron¬ 
tière des Pyrénées, l’emprise 
italo-germanique sur le bassin 
méditerranéen, le bloquage de 
nos communications avec l’A¬ 
frique du Nord que paralyserait 
de ce côté, le cas échéant, tous 
nos transports. 

En ce qui concerne ce dernier 
point, hélas, la victoire de Fran¬ 
co ne créerait pas une situation 
absolument, nouvelle : la flotte 
anglaise a beau se rassembler' 
dans la Méditerranée, les inci¬ 
dents quotidiens qui se produi¬ 
sent actuellement en Tunisie 
mettent à jour toute une campa¬ 
gne étrangère sur les indigènes, 
destinée à gêner dès mainte- 


ennes, actuellement palabrent 
sur un volcan. Et si une légère 
détente se manifeste, si à Lon¬ 
dres, une transaction semble 
maintenant s’amorcer entre les 
puissances, il n'y faut chercher 
j qu'une raison: le rétablissement 
provisoire de notre situation in¬ 
térieure. La « poire » n’a pas 
semblé suffisamment mûre en¬ 
core à ceux qui guettent la dé¬ 
composition française. 

Les péripéties trigiques de 
ces derniers temps — « maeht 
probe » — épreuve de forces, cer¬ 
tes, mais qui, dans la pensée se¬ 
crète des hitléro-mussoliniens, 


Mussolini 

attendre que les forces militai¬ 
res britanniques aient recouvré 
leur supériorité. Mais au pre¬ 
mier coup de canon, l’Allema¬ 
gne, nous le répétons, ne met¬ 
trait-elle pas le poids de sa neu¬ 
tralité dans la balance vis-à-vis 
de l’Angleterre et la question 
achèverait alors de se régler par 
un maquignonnage diplomati¬ 
que entre Londres et Berlin, 
aux frais de l’Empire éthiopien. 

Ceci, d’ailleurs, en mettant 
les choses au mieux pour la 
paix du monde. Car y eut-il ja¬ 
mais un exemple que des ap¬ 
prentis sorciers, fussent-ils dis¬ 
ciples de Machiavel ou du For- 
eign Office, aient réussi à faire 
rentrer dans l’ordre les forces 
de destruction, une fois déchaî¬ 
nées? 

Quand le brûlot s’allumera 
sur un point quelconque de l’u¬ 
nivers, il embrasera tout. Le bon 
sens latin ne comprendra-t-il 
pas? Et que les hommes d’Etat, 
hommes de main choisis par les 
Internationales dominatrices 
qui ne sont pas exclusivement 
« rouges » méditent donc l’axio¬ 
me juridique: à qui profiterait 
le crime? 

Il est vrai que pour juger ob¬ 
jectivement du problème espa¬ 
gnol, il faudrait commencer, que 
ce soit du côté italien, français 
ou autre, par éliminer quelques 
erreurs fondamentales, érigées 
en principes; il faudrait ne pas 
s’enfermer volontairement dans 
des dilemmes faussement obli¬ 
gatoires. 

Par exemple, pour ne citer 
que les plus répandus: Non-In¬ 
tervention avec contrôle, sinon 
Intervention fatale en tous gen¬ 
res: commerciale, terrestre, na¬ 
vale, aérienne. La neutralité, ce¬ 
pendant, reste toujours possible 
pour qui souhaite sincèrement 
la. paix. L'affirmation catégori¬ 
que de cette neutralité vitale 
pour nous serait encore le moyeu 
de détruire dans l’oeuf les ger¬ 
mes de guerre, en même temps 
que le meilleur tour à jouer aux 



Franco 

nant, sinon empêcher notre mo¬ 
bilisation africaine. 

Et, d’ailleurs, la victoire des 
nationalistes n’entraînerait pas 
fatalement dans la Péninsule la 
formation d’un front hitléro- 
mussolinien dirigé contre la 
France. 

Cet argument, d’apparence so¬ 
lide, ne vaut pas en ce qui con¬ 
cerne le peuple espagnol. Sa vo¬ 
lonté traditionnelle et farouche 
d’indépendance nationale exclut 
— si même la mise au point faite 
récemment par le général Fran¬ 
co au sujet de la France n’y 
suffisait pas toute hypothèse 
de ce genre. 

Que nos sectaires ouvrent les 
yeux â cette vérité, la guerre es¬ 
pagnole perdra les trois quarts 
de sa nocivité internationale. 

Tandis qu’il faut le dire bien 
haut : les Chancelleries europé- 



Hitler 

était aussi, notre gâchis inté¬ 
rieur s’y prêtant, le signal pro¬ 
vocateur, suite à une édition 
nouvelle des « Avions de Nurem¬ 
berg ». 

Conclusion qui nous dicte 
notre devoir : quand la France 
est unie et forte, la paix avan¬ 
ce ; quand elle s’affaiblit, c’est 
la guerre qui vient. 

Nous tenons nous-mêmes le 
remède à nos propres maux, a 
ceux aussi qui menacent de fon¬ 
dre sur l’Europe. Qu’une Union 
vraiment Nationale se réalise 
dans le pays, qu’elle soit repré¬ 
sentée par un gouvernement 
digne d’elle, et le bruit des ar¬ 
mes s’apaisera. 

Mais il y a, là aussi, une équi¬ 
voque à dissiper, trop longtemps 
entretenue par les marchands de 
canons et les préposés à la gar¬ 
de des coffres-forts capitalistes. 
L’Union Nationale ne s’étend 
pas seulement de l’extrême- 
droite aux radicaux inclusive¬ 
ment. Elle doit, pour être effi¬ 
ciente, déborder largement sur 
la gauche et ne jeter d’avance, 
de ce côté, aucune exclusive. La 
guerre déclarée sans rémission 
aux doctrines de haine, certes.’ 
Mais n’oublions pas que le Front 
de la Liberté dont la formule 
reste le meilleur espoir national 
réunit dans le même sentiment 
patriotique les hommes de Ma¬ 
rin, Taittinger, Philippe Hen- 
riot et d'autres nombreux, qui, 
hier encore, militaient à l'avant- 
garde du communisme. 

Que nos adversaires et nos en¬ 
nemis ne crient donc pas trop 
tôt: victoire! Qui soit même si, 
dans les rangs de nos moscou- 
t aires ne veille pas encore, sous 
la cendre épaisse des erreurs 
inspirées, la frêle étincelle qui 
suffit à refaire, aux heures de 
; grande détresse, du pire des par¬ 
tisans le plus farouche na- 
! 1 ion al ? 

Et n'est ce pas ce redresse* 
i meut prodigieux dont il ue faut 
j jamais désespérer qui s’est tou¬ 
jours appelé le miracle fran¬ 
çais? — (Le Choc.) 


Un grand français 

Le gén. Castelnau est honoré par l’Académie Stanislas 


Les femmes et les enfants ont leur part de souffrances. Ils cherchent un abri dans les zones neutres. — Type du soldat 
chinois au 20e siècle! — Vue de Peiping pendant le siège. An bas, canon moderne au service des armées chinoises. 


L’Académie de Stanislas, fon¬ 
dée en 1750, par le duc de Lor¬ 
raine et de Bar, roi de Pologne, 
Stanislas Laczinski, a tenu ré¬ 
cemment sa séance solennelle 
d’été dans le somptueux salon 
carré de l’hotel de ville de Nan¬ 
cy. Celle-ci fut marquée par la 
réception du général Henri Co¬ 
lin, ancien commandant de l’E¬ 
cole militaire, qui prononça un 
magnifique discours sur le “Gé¬ 
néral de Castelnau”. 

“Le général de Castelnau, dit 
en débutant le récipiendaire, 
n’est pas un Lorrain, mais il 
acquis de tels titres à la recon¬ 
naissance des Lorrains, en 1914, 
que j’ai pensé qu’il serait inté¬ 
ressant de retracer devant votre 
compagnie la carrière de ce 
grand chef, de celui qu’on a ap¬ 
pelé à juste titre, le “Vain¬ 
queur du Grand-Couronné”. 

Le général Colin parle ensui¬ 
te de la bataille du Grand-Cou¬ 
ronné de Nancy que Castelnau 
gagna avec ses admirables trou¬ 
pes, du rôle de premier plan 


qu’il joua au début de la ba¬ 
taille de Verdun en 1915, et de 
la grande offensive préconisée 
dans la direction du Rhin et qui 
par Foch et par lui en Lorraine 
devait se déclancher le 14 no¬ 
vembre 1918. 

Après la guerre, le général 
de Castelnau continue à servir 
bravement son pays, à la Cham¬ 
bre d’abord, à la tête de la Fé¬ 
dération nationale catholique 
ensuite. 

“D’une activité inlassable, dit 
en terminant le général Colin, 
il parcourt sans cesse la France 
et l’Europe, pour le plus grand 
bien des oeuvres qu’il a entre¬ 
prises. Ce qui ne l’empêche pas, 
malgré ses nombreuses et ob- 
sorbantes occupations, de ré¬ 
pondre toujours “présent” à 
l’appel des anciens de la Divi¬ 
sion de Fer et en particulier au 
37° RJ. auquel il est resté pro¬ 
fondément attaché. Il ne man¬ 
que jamais l’occasion de venir 
les voir en Lorraine et de pren¬ 
dre part à leurs fêtes du Sou¬ 


venir. 

Des applaudissements cha¬ 
leureux et prolongés ponctuent 
ce beau discours auquel s’asso¬ 
cia le chanoine Edmond Renard 
président de l’Académie. 

—Je ne crains pas d’avancer, 
déclara-t-il, notamment, que 
c’est par des hommes comme 
vous et comme Castelnau que 
la France maintiendra sa gran¬ 
deur et sa tâche de gardienne 
des valeurs spirituelles.” 


ESPRIT JUDICIAIRE 

On juge une affaire de coups. 

— Appelez le premier témoin, dit 
le juge. 

Un brave homme se présente, et 
tout do suite, il raconte ce qu’il sait: 

— Les deux bourgeois ont com. 
rnencé par causer tranquillement, ils 
se sont ensuite disputés rapport à 
des histoires que j’ignore, et ils ont 
fini par se casser leurs cannes sur 
le dos. 

—Oui, je vois cela, dit le juge. 
Une conversation à 'bâtons rom¬ 
pus’! 


LA PLUS BELLE SCIENCE 
La plus belle science # pour une 
femme, c'est de savoir gouver¬ 
ner sa famille et son intérieur. 


# 
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LE BAIN DES MOUTONS 


Les tiques qui infestent les 
moutons se voient plus aisément 
sur les tondus que sur ceux qui 
portent encore leur toison, et 
c’est pourquoi on a générale¬ 
ment pour habitude de baigner 
ces animaux au commencement 
de l’année plutôt qu’en automne. 
Il est plus sûr cependant de les 
baigner deux fois, car quelques 
tiques en automne peuvent se 
multiplier au point de devenir 
très nombreux au printemps. 
En ce qui concerne le premier 
de ces bains, tous les moutons 
qui n'ont pas déjà été baignés 
devraient l'être immédiatement. 
Les refroidissements ne sont 
plus guère à craindre en ces 
temps de chaleur, et les agneaux 
ont atteint un Age assez avancé 
pour pouvoir prendre un bain 
sans en souffrir. 

Les tiques et les poux sont 
des parasites externes, très ré¬ 
pandus chez les moutons, Ils af¬ 
faiblissent la vitalité des agnel¬ 
les et des agneaux et sont la 
cause de beaucoup de souffran¬ 
ces. Il importe de les détruire 
pour éviter des pertes, et c’est 
pourquoi les moutons devraient 
être baignés deux fois par an, 
en été et au commencement de 
l’automne. Le coût du bain ne 
devrait pas dépasser trois cents 
par tête.. Les ingrédients du 
bain se vendent sous deux for¬ 
mes: en poudre et en liquide. 


Les directions pour l’emploi des 
ingrédients sont données sur les 
paquets et ceux qui suivent fi¬ 
dèlement ces directions obtien¬ 
nent généralement de bons ré¬ 
sultats. 

On se sert depuis quelque 
temps de bains communs, dont 
l’emploi se répand de plus en 
plus. La préparation d’un bain 
complet de la solution est le 
plus gros déboursé dans cette 
opération. On y rajoute ensuite 
de la solution au fur et à mesu¬ 
re qu’il en est besoin. Lorsqu’on 
baigne un grand nombre de 
moutons en commun, il faut 
moins de solution, moins de tra¬ 
vail, et l’opération est générale¬ 
ment mieux faite. 

Voici les raisons pour lesquelles 
il est avantageux de baigner: 

1. Les Moutons débarrassés 
de leurs tiques et de leurs poux 
font plus de laine, et cette laine 
est de meilleure qualité. 

2. Un troupeau propre exige 
moins de nourriture et se tient 
plus aisément en bon état. 

3. Les agneaux sont plus vi¬ 
goureux, les brebis donnent plus 
de lait et leurs petits se déve¬ 
loppent plus vite. 

4. Les parasites causent de 
grandes souffrances aux mou¬ 
tons et le bon berger devrait 
toujours chercher les moyens 
d’assurer le bien - être de son 
troupeau. 


ENTREFILETS 


Le rapport courant des vingt- 
cinq premières semaines de 19- 
37, terminées le 24 juin, accuse 
une augmentation dans le nom¬ 
bre de porcs classés au croc, 
c’est-à-dire après abatage ; les 
chiffres sont de 459,726 porcs 
contre 123,439 pendant les se¬ 
maines correspondantes de 19- 
30. A venir jusqu'au 24 juin 19- 
37, le nombre de porcs classés, 
en vie ou au croc, a été de 2,001- 
847 contre 1,643,544 pour les 25 
semaines de 1936. 


Le jus de pomme est peut- 
être, de toutes les matières pre¬ 
mières, bonnes à faire du vinai¬ 
gre, celle que l’on peut trouver 
le plus aisément dans la plupart 
des endroits du Canada, et c’est 
pourquoi il se fait plus de vinai¬ 
gre de cidre à la maison que de 
toute autre espèce. 


En 1936, parmi les produits 
que le Canada a envoyé sur l’Ile 
de Chypre, dans la Méditerranée 
orientale, il y avait pour $500. 
de fromage. Le tarif préférentiel 
sur le fromage ordinaire à Chy¬ 
pre est de trois piastres Chypres 
(quatre centins canadiens) par 
oke. L’oke de Chypre est diffé¬ 
rent de l’oke de l’Amérique du 
Nord parce qu’il représente 2,- 
832 livres avoir du poids. La li¬ 
vre sterling de Chypre est équi- 
valentente à la livre anglaise, et 
les importations du Canada en 
1936 ont été évaluées à 118,058, 
soit environ $90,290. 


L’avoine vient immédiatement 
après le blé au point de vue de 
la production mondiale. C’est 
une plante qui se cultive sur 
toutes sortes de sol et dans tou¬ 
tes sortes de climats et cepen¬ 
dant six pays produisent à eux 
seuls près des trois quarts de la 
récolte mondiale totale d’avoi- 
pe. Ce sont le Canada, le Roy¬ 
aume-Uni, les Etats Unis, l’Alle¬ 
magne. la France et la Russie. 


11 n'existe aucun moyen de 
mesurer les dommages résultant j 
de l’érosion du sol par les vents. 
On estime que l’enlèvement d’un 
pouce de la terre du surface 
d’une seule section de terre si¬ 
gnifie la disparition de près de 
100,000 tonnes de terre. Dans 
rOklahoma central, à la suite 
des grands vents qui ont soufflé 
sur les hautes plaines des 
Etats-Unis en mars et avril 19- 
35, la poussière a été déposée à 
la quantité moyenne de 82 livres 
par acre. 


EXPORTATIONS 

DE BLE 

.. ’ 

Voici les dates approximati¬ 
ves des jours où les expéditions 
de blé cemmencent à arriver en 
quantité importantes aux ports 
des pays importateurs. 

Blé venant de l’Amérique du 
Sud, en janvier et février; de 
l’Argentine et de l’Australie, en 
février et mars; de l’Inde et de 
l’Amérique du Nord, en juin; 
des Etats-Unis et de la Russie 
(blé d’hiver), en août; des Bal¬ 
kans et de la Russie(blé de prin¬ 
temps ), en septembre ; des 
États-Unis (blé de printemps), 
en octobre; et du Canada, en 
novembre. 

Les mois de la récolte du blé 
sont les suivants: Inde, mars et 
avril; Chine, Japon et Afrique 
du Nord, mai; Etats-Unis ( E- 
tats du Sud) et Sud de l’Euro¬ 
pe, juin; Etats-Unis (Etats du 
Centre) et Europe Centrale, 
juillet; Canada, Etats-Unis ( E- 
tats du Nord) et Nord de l’Eu¬ 
rope, août; Afrique du Sud, no¬ 
vembre ; Argentine, Australie, 
décembre. 


La charrue en traçant le 
premier sillon a creusé les fon¬ 
dations de la société. Ce n’est 
pas seulement du blé qui sort : 
de la terre labourée, c’est une 
civilisation tout entière. 

—Lamartine, i 


A travers les régions de sécheresse 



Afin de se rendre compte, sur place, de l’ampleur du problème et de prendre les mesures nécessaires à sa 
solution, l’hon. James Gardiner (à gauche) et l’hon. Norman Rogers (à droite) repectivement ministres de 
l’agriculture et du travail, ont voyagé, pendant plusieurs jours, dans le sud de la Saskatchewan et de l’Alberta, 
qui n’est aujourd’hui qu’une région désertique, alors qu’elle fut déjà très propice à la culture du blé. Depuis 
plusieurs années, cette région a été éprouvée par la sécheresse et les tempêtes de sable. Cette année, les mê¬ 
mes phénomènes se répètent. Il n’y aura pas de récolte et presque pas,de fourrage pour les bestiaux. Les scènes 
semblables à celle que nous montre la photographie supérieure ne sont pas rares et sont révélatrices d’une 
situation décourageante. La photographie du centre inférieur nous montre un fermier examinant quelques 
tiges rabougries qui s’efforcent de vivre et dc%>ousser dans ce désert aride et sablonneux. 


QUESTIONS VETERINAIRES 


Q. — Pouvez-vous me dire s’il 
y a des remèdes pour un cheval 
qui a des cors aux pattes de de¬ 
vant ? 

R . —Corrigez la came , laquel¬ 
le peut être des fers ne conve¬ 
nant pas. Appliquez des cata¬ 
plasmes un oà deux jours et 
taillez ensuite avec soin le tissu 
décoloré pour ne pas nuire aux 
parties vivantes. Appliquez un 
antiseptique et placez . ensuite 
une pièce de cuir entre le fer et 

le pied pour éviter la contusion. 

* » « 

Q. —J’ai acheté un cochon 
! pour engraisser il y a deux mois, 

depuis deux semaines il a mal 
aux pattes, ne peut presque 
; plus se lever, il a des bosses aux 
pattes d’en arrière, celles d’en 
avant sont un peu croches. Au 
début de sa maladie il était sur 
un plancher alors je l’ai mis sur 
la terre. Je lui donne du gru et 
du lait. Est-ce bien et que dois- 
je faire? 

R. — Faites-le marcher au de¬ 
hors et laissez-iui manger de 
l'herbe. Préparez un mélange 
minéral de farine d'os calcinés , 
de pierre à chaux moulue et sel 
iodé. Ajoutez un peu de farine 
de poisson à la ration et conti¬ 
nuez de lui donner du lait . 

* # # 

Q. — J’ai une jument qui a 
l’artère arrêtée depuis deux 
mois, quand elle marche ça dé¬ 
senfle, aussitôt qu’elle arrête el¬ 
le vient la patte enflée. Que fai¬ 
re? 

R. — Donnez une Once de soda 
! à pâte dans l’eau, matin et soir. 
Massez-lui la patte chaque jour 
avec dü T iminënt de térébenthi¬ 
ne. 


L’un vient de mourir sans que 
je connaisse la cause. Il tombe 
tout à coup devient bleu, enflé 
et très dur et se roule. Depuis 
; trois ans j’en perds un de cètte 
| façon tous les étés. Que faut-il 
I faire? 

R.—Envoyez les porcs au pâ¬ 
turage le plus tôt possible et 
construisez leur un abri dans ce 
champ. S’il vous arrive d’en per 
dre un autre, examinez les pou 
mous pour Voir s’il souffre de 
quelque forme de pneumonie. 
Désinfectez parfaitement le par - 
I quet et les ustensiles et gardez 
tout dans un endroit bien sec. Il 
faut améliorer la diète, et ajou¬ 
tiez un mélange minéral. Rappe- 
| lèz vôûs que les jeunes pores qui 
! ne jouissent pas de la lumière 
du soleil devraient recevoir de 
l'huile dé foie de morue pour 
\ leur inf user de la résistance à 
là maladie. >l ‘ ; " 

| Le Bulletin Des Agriculteurs 


STATISTIQUES 


Augmentation des ex¬ 
portations 


OTTAWA.— Les exportations 
du Canada ont augmenté de 
$98,044,00 au cours des six pre¬ 
miers mois de l’année civile 19- 
37, en comparaison du semestre 
correspondant de 1936. Le total 
est de $517,851,999, comparati¬ 
vement à $419,809,491 en 1936. 
Les réexportations- de- produits 
étrangers touchent un total de 
$7,955,476 comparativement à 
$4,737,460. Le gain des exporta¬ 
tions domestiques aux Etats- U- 
! nis est de 38.3 p.c., soit de $166.- 
1 836,015 à $ 230,769,912; les ex¬ 
portations au Royaume - Uni 
sont passées de $158,533,447 à 
$175,956,883, soit une augmen¬ 
tation de 11.0 p.c. 


Ce ne sont pas les mauvaises Heureux les hommes des Celui qui fait croître deux des porcs de 2 mois --—r 

herbes qui étouffent le bon champs! Plus heureux encore brins d’herbe où il n'en croissait i/ 2> d’une excellente apparence j O que trois et quatre fois 
grain: c’est la négligence du seraient-ils s’ils connaissaient qu’un, rend service à l’Etat. auxquels je sers du gru et dy heureux sont ceux qui plan- 

Virgile. Voltaire. j a it écrémé deux fois par jour, tent des choux! —Rabelais. 


cultivateur. 


-Confucius, leur bonheur. 


FRIMOUSSET AU JARDIN ZOOLOGIQUE 



I j. fflUT TROU VT*. * UT Re 'c Mos e 


peu* Aguiche 


Comme dans tou» les jardins zoologiques, il y a, au jardin des bétes de Frimous- 
set, un brave éléphant sur le dos duquel on peut monter pour faire une petite pro¬ 
menade pour vingt sou* 



Mai» tante Amélonde constate 
avec chagrin que son éléphant, qui 
fonctionne à plein le dimanche, est 
toujours vide on semaine. 



devant les gardes effarés, tante Amélonde, M. Legigot et ses amis essayent 
tour k tour différents animaux sur lesquels il serait possible d’organiser des petites 
promenades- 




Fâcheux résultat de cette tenta- i f frnüwn 
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PAC-E15 



nservons notre 



Notre langue écrite Section de la la ngue écrite 


Les travaux présentés à la Section de la langue écrite mar 
quent une trça grande variété. Fendant que quelques uns portent 
sur la tecliniqué même & notre langue, d’autres, et ce sont les 
plus nombreux, parlent des différentes manifestations de la lan¬ 
gue écrite, des diverses* 1 ormes de ce qu’il est convenu d’appeler 
la littérature. 

Un travail que nous reproduisons ci contré — traite des 
anglicismes de forme, si fréquents, chez nous surtout, à cause de 
notre contact quotidien avec des gens de langue anglaise; il nous 


M. Lorenzo Côté (abbé) 

Les anglicismes de forme, tel 
est le sujet traité par M. l’abbé 
Lorenzo Côté. 

Dans la préparation de ce 

rapport, le livre de M. Léon Lor 

rain : “Les étrangers dans la ci- 
donne ainsi les moyens a employer pour nous en corriger. M. .Jean- ,, -, 

# _ / té m a ete-d’un grand secours 

Marie Laurence étudie “nos tantes de prononciation et de svn* , . . . 

, A „ ., . \ Je me suis servi aussi du dicti- 

taxe ’ où il déploré une pauvreté contre laquelle il faudrait rea- , . , ,, K 

/ / , . onnaire du bon langage par 1 ab- 

gir au plus tôt par quelques moyens techniques tels que compq- ptienne Blanchard 
sition et lecture assidue des bons auteurs, et uu moyen pratique: 


la fondation d’un office de la langue française au Canada! 

Les diverses formes de littérature qui font l’objet d’une étude 
plus détaillée sont: “la poésie régionaliste depuis 1912”, étude 
de M. l’abbé L.-I. Aubin qui s’en fait le défenseur et en étudie 
les principaux auteurs; “le roman”, où la langue s’est perfec- 


Et durant ces derniers mois 
surtout, j’ai observé: dans les 
lettres ou autres écrits qui sont 
tombés entre mes mains, dans 
les discours ou sermons que j’ai 


tionnée, mais où la production n’a pas suivi la marche ascendante enten( ^ ,ls ’ ( ^ ans * es conversa 


qu’elle aurait dû suivre; “la traduction”, art véritable et diffi- 


tions, partout où l’occasion se 
présentait, je me suis efforcé de 
remarquer les anglicismes de 
forme. 


PRINCIPAUX ANGLICIS¬ 
MES DE FORME 


cile, et qui, par conséquent demande une formation adéquate; 

“la publicité” ou M. l’abbé Etienne Blanchard déplore le manque 
de français, tout en insistant sur l’influence de l’oreille et des 
yeux dans la formation des gens du peuple, des enfants surtout, 
à une mentalité bien française; enfin, “la presse”, en particulier 
la presse hebdomadaire qui se développe, mais où il y a encore 
une bonne marge pour une amélioration sensible. 1. — L’abus de la forme passi 

Enfin, une autre série de travaux nous signalent qui, l’essor ve: L’usage de la forme passive 
à donner à “la diffusion du livre français au Canada et du livre qui est propre à l’anglais au 
canadien en France, en Belgique et en Suisse”, qui “l’insuffisance lieu de la forme active est peut- 
des bibliothèques canadiennes-françaises” qui, enfin “le peu de so- être l’anglicisme syntaxique le 
ciétés littéraires chez nous”. plus fréquent, non pas tant dans 

Que retenir de cet examen de conscience? Ceci, tout d’abord, dans les conversations que dans 
à savoir que si nous n’avons pas fait tout notre devoir envers la les discours publics et dans le 
langue française, nous devons nous reprendre, et cela, dès an jour; langage écrit. 

d’hui! Fxfmfifs 

Formulons quelques résolutions, (pie nous inspireront les 

voeux du Congrès de la Langue française. Efforçons-nous, en par¬ 
ticulier d’écrire aussi correctement que possible, toutes les fois 
que nous avons à le faire, ne craignant pus de nous servir au be- 

eçppediecs. 


Les anglicismes de forme 

Vous n'étës pas permis de faire III. — MOYENS DE CHASSER 
Ç(L LES ANGLICISMES 

I V. — Quelques expressions On détruira l'anglicisme par 
telles que:— la destruction de ses causes. 

Lâcher lotisse ( loose ) au lieu Quand la cause elle-même des 
de laisser en liberté. 


I.—Pour corriger l'ignorance 
de l ’enseiynem en t 
A—L’enseignement dans les 
écoles primaires. Dès les pre 
mières années d’école, on devra 
corriger les anglicismes que les 
enfants emploient en grand 


Le marbre est trouvé dans les 
Apennins. 

Les marchandises vous ont été 


soin d’une grammaire ou d’un dictionnaire; chantons autant que ■ , , ,,, , 

... . n , , . ... , v. , Les délégués ont ete reçus par le 

possible nos belles chansons irançaises, tachons de ne lire que des . ' 

revues et des journaux français, ou, tout au moins, donnons-leur 
la première place dans notre foyer, 

De la sorte, la génération qui monte saura conserver le patri¬ 
moine sacré reçu de nos aïeux, cette langue française, qui, “im¬ 
plantée par la divine Providence en Amérique, l’a été pour y res¬ 
ter, pour se développer, pour remplir son rôle et atteindre à de 
h alites destinées”. 


marre. 

AU LIEU DE : 

On trouve le marbre dans les 
Apennins. 

Nous avons expédié les mar¬ 
chandises. 

Le maire a reçu les délégués. 


Les voeux du Congrès 


* ’ ïl.--EMPLOI DÈS "PREPOSI¬ 
TIONS 


Relatifs à la langue écrite 


Four des raisons qu’il serait 
superflu d’énumérer tant elles 
sont connues, la Société des 
Ecrivains Canadiens réunis en 
assemblée extraordinaire à 
Montréal, le samedi 15 mai, 19- 
37, émet à l’unanimité le voeu 
que le deuxième Congrès de la 
Langue française couronne ses 
sessions par la création d’un of¬ 
fice bénévole de renseignements 
d’ordre linguistique ayant pour 
objet : 

1 — D’unifier la langue en consa¬ 
crant l’usage de certains ter¬ 
mes, certaines locutions, parti¬ 
culièrement dans le vocabulaire 
des affaires, de l’administration 
publique, de la finance; 

2 — De fournir aux marchands, 
industriels, techniciens, insti¬ 
tuteurs, journalistes, etc., l’aide 
dont ils ont besoin pour vaincre 
les difficultés auxquelles ils se 
heurtent soit dans la traduc¬ 
tion, soit dans la correction des 
impropriétés de termes; 

3 — D’intervenir auprès des 
corps publics pour obtenir la 

rectification d’erreurs que les 
imprimés, les règlements, les 
lois propagent dans le public. 

4 — De travailler infatigable¬ 
ment à l’épuration de la lan¬ 
gue française au Canada en of¬ 
frant son concours bénévole à 
tous les individus et à toutes les 
sociétés qui pourraient le solli¬ 
citer. 

Rapport de MM. Félix Des- 
rochers et G.-H. Da 
gneau sur “les biblio¬ 
thèques publiques” 

Considérant l’importance pri 
mordiale de 1 *l lecture française 
et des bibliothèques publiques 
pour la formation des nôtres. 

Le deuxième Congrès émet le 
voeu : 


, Les prépositions sont rare 
ment les mêmes en français et 
en anglais; mais très souvent, 
A — Que les bibliothèques se on emploie la préposition an 
multiplient chez nous et que glaise traduite au lieu de celle 
l*on favorise de toutes façons la qui est correcte en français, 
lecture des bons ouvrages de Exemples 

langue française; Pareil comme au lieu de Pa 

B — Que dans chaque bibliothè- reil à; Que faire avec cela au 
que publique, on tienne à la lieu de Que faire de cela; Je 
disposition des travailleurs une suis quitte avec lui, du lieu d( 
bibliographie abondante et effi- Je suis quitte envers lui . 
eace; IIL — Certaines fautes relati- 

C — Que dans le choix de biblio- ves aux verbes sout la traduc- 
thécaire, on donne la préfé tion littérale de formules au- 
rence à ceux qui possèdent une glaises, 
solide culture générale et qui \ Exemples 

ont suivis dès cours de biblio La boîte que tu mets tes crayons 
thécomie. > 


Faire un appoint entent au lieu 
de Avoir un rendez-vous. 

IL—COMMENT LES ANGLE 
CI SM ES SE SONT GLISSES 
DANS NOTRE LANGUE 

I- Contact avec les Anglais 

Le bilinguisme exerce sur la nom bre. Et tout en gardant 
langue française au Canada et j em . s vieilles habitudes en ré- 
dans toute F Amérique une in cr éation ou ailleurs, il faudra 
fluence d’autant plus néfaste ] 0S su i vre ail ssi en récréation 
que le français et l’anglais se pour v corriger les anglicismes, 
ressemblent beaucoup sur bien j> ans les écoles, on ne doit 
des points malgré leurs dissern- pas Arrêter à la correction des 
blanees. A ce contact des deux an gii c ismes: il faut aussi don- 
langues, les anglicismes se glis- ner lin enseignement positif, 
sent peu à peu dans notre par- x;instituteur devra se .tracer un 
1er populaire, dans les jour programme suivant lequel il en- 
naux, dans tout notre langage. se ig nera en classe les mots et 
Et l’anglicisme de forme est | es tournures françaises qui cor- 
beaucôup plus dangereux parce répondent aux anglicismes les 
pie plus difficile à percevoir. plus eü usage. 

La forme passive, par exemple. 

n’étant pas strictement une fau- B*—L'enseignement en dehors 
te grammaticale, on risque d’en ( j c l’école 

faire un usage exagéré sans me- on V eut obtenir un résultat 
me y penser, et d’angliciser ain (Jll j so j t durable, il ne faudra 

pas limiter ses efforts aux éco 
les. Si la famille ne s’intéresse 








Les belles pages de 
notre histoire 

LA FONDATION DE MONTREAL 


ARTICLE TROISIEME 


(Droits réservés par la “Survivance”) 

La protection toute spé- et fait voeu de la porter au 
ciale de Marie sur la sommet du Mont-Royal, si l’eau 
colonie naissante . se retire avant d’atteindre le 

fort. Cependant, l’eau montait 


La sainte Vierge surtout joue 


toujours; elle avait dépassé la 


un grand rôle de protection et atteignait maintenant 

lu colonie naissante. Dès le lu p reS q Ue j e f 0r ^ ^ l’intérieur, on 
août l(>42, 1 île lui est solennel p ri ^ it la vi erge e t son Fils; et 
lement consacrée, sou image se j e G 0uverneur exhortait tout le 
trouve sur la porte du fort et de mon( j e ^ j a confiance. On fut 


toutes les habitations; lorsque 


exaucé: dans la nuit de Noël, 


si son français. 

LHGNORANCE 


II- 


pas du tout à ce travail, ce que 
N’ayant pas une instruction ]ps eufants apprendront à l’éco- 


le, ils le perdront à la maison. 
Il faut donc faire l’éducation 
! nat ionale non seulement des en 


bien avancée, nos parents et nos 
ancêtres n’étaient pas préparés 
à lutter contre l'anglicisme. Et 

parfois, en considérant; connue ^ ^ anssi dps parents . 
meilleur langage une formule de 

tournure anglaise. / / — Pour corriger l’indifférence 

Et nous n'avons pas besoin l’inattention: développer la 

d’aller si loin. Il n’y a que dix /ier# ^ nationale. 

ou quinze ans, par suite d’une 

. Nous n avons pas assez de 
application partielle au moins , 

/ . , i i fierté nationale; il iaudra nous 

du reglement Xyll, beaucoup n ’ 

. . en donner par tous les moyens 
d’instituteurs et d’institutrices A 

... . r- , possibles.* Nous devrons conti- 

en Ontario nç savaient pas le 1 . 

.. -t, . , ’ . • nuer le beau travail qui a etc 

français. Four obtenir une posi- . , -, 

tion dans les écoles bilingues, il f n pour 

leur était suffisant de pouvoir Congres. Profitons de toutes le* 

. . .. occasions d’avoir de bons confé 

parler français en conversation, . . , , 

v . „ 7 ronciers qui nous parleront d( 

apres avoir tait des etudes près- . 1 . _ 1 , 

. . , notre histoire, de nos traditions 

îue exclusivement anglaises. . ’ 

i ii' i de nos devoirs nationaux. 

Dans les colleges classiques A , 

f . A i n Enfin, pour obtenir un résnl 

français, évidemment, il n en ’ * 

,, ., . . . \ j_!tat, il faut le desirer, il faut le 

était pas ainsi; mais à cause du . ’ 

vouloir. La préparation pour le 


dedans; 

J’ai des lettres à répondre. 

Je ne suis pas pour faire ça 
J’étais pour faire ça. 
Regarder à Vinstitutrice. 
Chercher pour un crayon ... De- 
! mander pour un crayon . 

Considérant qu il importe Transformati(m ( ] u ve rbe neutre 
souverainement de faire Péné | ou du yerbe impersormel au ver . 
trer l’esprit français dans le i pp actif 

commerce et l’industrie. 'conseiller quelqu’un 

quelque chose. 


Rapport de M. l’abbé E. 
Blanchard, et de M. V. 
Barbeau sur “la pu¬ 
blicité” 


de faire 


manque de préparation dans les 
écoles primaires, on voyait en¬ 
core des élèves qui, à la fin du 
cours classique, ne pouvaient 
pas écrire une lettre sans faute. 

III. — INDIFFÉRENCE 
et 

INATTENTION 
Voilà une des grandes causes 
de la multiplicité des anglicis¬ 
mes : on n’a pas le désir de les 
éviter, on ne veut pas se singu¬ 
lariser en parlant correctement, 
on ne s’occupe pas d’une chose 
aussi “peu pratique”. 

Et ce respect humain, ce man¬ 
que de fierté nationale est cau¬ 
se que beaucoup d’incorrections 
de langage et d’anglicismes se 
continuent. On ne se corrige 
pas parce qu’on ne veut pas se 
corriger. 


Congrès a réveillé bien des pa 
triotismes endormis. Espérom 
que le travail se continuera, qu( 
beaucoup d’autres brochure* 
telles que celle du R. P. Alex 
andre Dugré, S.J., “Notre survi 
vance française” viendront (1( 
temps en temps fouetter les né 
gligents et réveiller les endor 
mis. Ces écrits n'atteignent pas 
tout le monde. Si dans chaque 
endroit, il y avait quelques pa 
triotes sincères et influents, le 
curé, les instituteurs et les ins 
titutrices, les inspecteurs d’éco 
les, etc., alors, par eux, par 
leur travail et leur influence 
ces écrits feraient du bien 
tous; et la lutte se continuerait 
partout pour la conservation de 
la langue française et avec elle 
de l’esx>rit français au Canada 


les Iroquois auront commencé p eau> ayan t atteint le seul! de 
leurs incursions et leur guerre j a porte, mais aucune goutte 
d’embuscades, M. de Maisonneu- n ’ayant pénétré à Pintériçur, 
ve formera un corps de guerriers commença à se retirer. Le Gou- 
d’élite, qui seront appelés “les verneur accomplit son voeu le 
Miliciens de Notre-Dame”; la g j anV ier suivant, et gravit la 
soeur du Gouverneur lui donne- m0 ntagne avec la lourde Croix 
ra un jour une image de Marie ^ laquelle il avait fixé une ima- 
avec ces mots écrits en lettres g e ^ Marie. C’est ce que rap- 
d’or: pelle aujourd’hui la magnifi- 

“Gaudez-nous une plage en Que Croix du Mont-Royal. 
votre Montréal” 

Remarquez ce mot, en votre Les incursions des Il’OqUOIS 
Vlontréal, qui prouve bien que la La colonie se développa as- 
olonie naissante était confiée à gez rapidement, grâce aux lar- 
a garde. Cette image, elle sera gesses de Mme de Bullion. M. 
dacée au centre de la Çroix de Maisonneuve fit plusieurs 
plantée sur le Mont-Royal, dans voyages en France, pour recru- 
les circonstances que nous expli ter des colons et des soldats, 
[lierons bientôt. En 1651, cependant, la situation 

Enfin, dès les premières an- était devenue critique: les Iro- 
nées, on prit l’habitude de réci- quois harcelaient sans cesse les 
ter eu commun le chapelet, au colons; quelques familles par- 
ort d’abord, puis, à mesure que tirent pour Québec; M. de Mal¬ 
es foyers se fondaient, en famil sonneuve demanda des soldats 
e . à M. de Lauzon qui ne lui en 

Par une protection spéciale, donna que dix; Jeanne Mance 
tous les premiers travaux pu- dut même quitter l’hôpital et 
rent être faits sans encombre, se retirer dans le fort; M. de 
les Iroquois ne s’étant pas ren- Maisonneuve partit donc pour 
du compte de cette nouvelle la France. Pendant son absen- 
fondation. Ce n’est qu’en 1643 ce, Lambert Closse et les Mi- 
que des Algonquins, poursuivis îiciens de Notre-Dame firent 
par leurs ennemis se réfugié- des prodiges de valeur, 
rent au fort de Montréal. Les Malgré l’insuffisance des mo- 
Iroquois n’osèrent pas attaquer yens, la colonie de Montréal de- 
le fort; mais, dès lors, la paix vint un rempart pour le Cana- 
de la colonie fut sans cesse da tout entier; jamais les Iro- 
troublée par les maraudeurs, j quois ne réussirent à la détrui- 
Mais aussi à partir de cè mo- re, malgré tous leurs efforts, 
ment, les plus belles vertus ap- Elle allait même sauver le pays 
parurent aux yeux de tous. plus tard, en 1660. C’est que 

Dieu et sa Sainte Mère veil¬ 
laient. 


çants se servent du français ternelle; 

dans leurs annonces , leurs i— Que dans l’enseignement 
transactions et toutes leurs re- commercial, on accorde par 

fois une trop large place à la 
langue anglaise avec cette consé¬ 
quence que le vocabulaire fran¬ 
çais du commerce et de l’indus¬ 
trie est à peu près ignoré. 


lotions d’affaires. 

Rapport sur le bilinguisme 


Le Deuxième Congrès émet le 
voeu : 

Que nos hommes d’affaire é, 

nos industriels et nos commer- connaître d’abord sa langue ma- _C—Que dans la province de encouragement plus efficace et 

Québec, on s’applique à met A que le magazine étranger et les 
tre le plus de français possible revu es de qualité inférieur 
dans l’enseignement des scien- soient bannis de nos foyers. 
ces commerciales; 

D — Que, tout en cultivant la ^ , ** T 

langue qui lui est étrangère, 

chacun fasse une étude apprô- sur “la poesie canadien 
fondie et garde toujours l'amour ne depuis 1912 

et le culte de sa langue mater- Attendu que la poésie est Pu 

m '^°' ne des formes les plus délicate: 

de l’art littéraire et de l’esprit 

Rapport du R. P. Lamarche français, 

sur “la Revue” Le Deuxième Congrès émet le 

voeu: 

Considérant 1 importance .de ^ — Q ue public lecteur encou- 
la revue littéraire et scientifi- ra g e Xes oeuvres en vers qui 
que dans le relèvement intellec- méritent sa f aveur; 

tuel des nôtres, _ —Q ae dans i eg maisons d’édu- 

Le Congrès émet le voeu ; cation, on cultive chez les élè- 

Que la revue de haute tenue ves, dans toute la mesure qui 
française reçoive du public un\ convient, le goût de la poésie. 


Considérant : 

1—Que l’enfant qui commence à 
fréquenter l’école ne connaît 
pas sa langue maternelle et que 
la pédagogie la plus élémentaire 
demande qu'on lui parlé dans sa A—Que, dans toutes les écoles 
propre langue tant qu’il n’en j fréquentées par des enfants 


LE DEUXIEME CONGRES 
émet le voeu : 


Marguerite Bourgeoys 

En 1653, M. de Maisonneuve 


Lambert Closse 

Pour ne donner qu’un exem¬ 
ple, comment ne pas admirer 
profondément le courage hé- i 
roïque et le sublime désintéres- revenait avec 100 recrues, 
sement d’un homme tel que hommes de bonnes moeurs, ro- 
Lambert Closse, que Maison- bustes, courageux, sachant ma- 
neuve lui-même appelait le n i er la houe et le fusil. Il ame- 
“Sauveur de la Colonie”, et qui naît aussi avec lui une femme 
regrettera presque de s’être ma- d0 nt le nom doit rester à ja- 
rié, parce qu’il était venu com- ma i S gravé dans notre souve- 
battre pour Dieu et pour ses n i r> Marguerite Bourgeoys. 
frères? Il trouvera cependant Née en 1620, elle fut favorisée 
la mort dans une sortie contre en 1640 d’une vision de la Ste 
les Iroquois après avoir tiré de vierge et résolut dès lors de 

se consacrer à Dieu dans la vie 
religieuse. Mais, refusée par les 
Carmélites et les Clarisses, elle 
à l’hôpital se sentit Poussée à fonder elle- 

des merveilles’, même une communauté. 

. __M. de Maisonneuve lui ayant 

mats dun au re g • demandé de devenir institutrt- 

veilles de la pl-a: pure chanté ^ ^ ae 

de la p us ange 1 e u e hésitait à partir ainsi seule, 

et douceur. Elle devait y tra- ^ ^ ^ ^ eUe Qu , 


leurs mains bien des colons. 

Jeanne Mance 

Jeanne Mance, 
faisait aussi 


sait pas une autre; 

2— Que le bilinguisme est une 
nécessité chez ceux qui vivent 

en relation avec des personnes 
de langue anglaise; 

3— Qu’il est impossible d’ap- 


de langue française, le français 
soit la seule langue d’enseigne¬ 
ment durant les premières an¬ 
nées du cours; 

B—Qu’on enseigne l’anglais là 
où la chose est nécessaire, 


prendre à fond deux langues à mais sans lui donner la priorité 
l’école et qu’il importe de bien sur le français; 


vailler jusqu’en 1673, date de sa 
mort. En 1659, les Soeurs Hos¬ 
pitalières de La Flèche, fondées 
par M. de La Dauversière, vin¬ 
rent prendre la direction de 
i’Hôtel-Dieu de Montréal. 

L’inondation de 1644 — La 
Croix du Mont-Royal 

Mais nous ne sommes pas en¬ 
core au bout de notre admira¬ 
tion. Au mois de décembre 1644, 
Ville-Marie se voit menacée 
d’un grand danger, l’inonda 
tion. Guidé par son esprit de 
foi admirable, M. de Maison- ; 


parle, je vis devant moi une 
grande dame, vêtue d’une robe 
comme de serge blanche, qui me 
dit: Va, je ne t’abandonnerai 
pas. Je connus alors que c’é¬ 
tait la Sainte Vierge; ce qui me 
rassura pour ce voyage, et me 
donna beaucoup de confiance”. 
Guidée par Marie, elle vint donc 
au Canada, apportant pour tou¬ 
te fortune son courage, sa bon¬ 
ne volonté et sa sainteté. 


Le Christianisme a été prêché 
par des ignorants et cru par 
des hommes savants et c’est en 
neuve fait faire une grande ! quoi il ne ressemble à rien de 
Croix, la plante devant le fort,!connu. —De Maistre, 
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La Vie Sportive 

Par Sporto 


Balle au Camp 

m 

m 


JEAN KIMKEL 


ICI ET LA 

BUFFALO — Ken Ash, vété¬ 
ran droitier du Buffalo, est de¬ 
venu le troisième lanceur à ré¬ 
ussir un “no hit, no run” dans 
la ligue Internationale cette 
saison, quand il a blanchi, la 
semaine dernière, les Chiefs de 
Syracuse par 2-0. 

MONTREAL — Maître de sa 
spécialité parmi les coureurs de 
l’empire britannique, Arthur 
Godfrey Brown s’est mis en ve¬ 
dette, récemment, avec les au¬ 
tres membres de l’équipe com¬ 
binée de l’Oxford et du Cam¬ 
bridge après avoir couru de¬ 
vant 2,000 personnes le plus 
beau quart de mille qui ait ja¬ 
mais été couru au Canada. 

Le captaine de l’équipe an¬ 
glaise, qui voulait montrer qu’il 
pouvait venger deux défaites 
subies à Hamilton, Ont., et à 
Toronto, a établi un nouveau 
record canadien ici alors qu’il 
a couru son quart de mille en 
*3.4 secondes pour briser un 
record qui était resté intact 
pendant 28 ans. 


Jeune fille de IG ans qui vient d’être MILAN, Italie — Primo Car- 
honcrée par le çcuvernement aincri- nera, ancien champion mondial 



cain au titre “d’expert de la carabine’ 
dans la division junior du U.S. Na¬ 
tional Rifle Association. Il n’y a qu’un 
titre plus élevé que celui qu’elle a 
reçu: celui de “fusilier distingué”. 


COUPE DAVIS 

WINBLEDON — Les E.-Unis 
ont repris la coupe Davis qu’ils 
avaient perdue en 1927. Ils la 
ramènent sur le territoire de 
l’Oncle Sam en vertu de la vic- 


des poids-lourds, a annoncé son 
intention de retourner dans l’a- 
rènp. Depuis qu’il fut vaincu 
par Elroy Haynes des Etats- 
Unis en mai 1936, le gros Italien 
a vécu sur sa ferme. 


NOUVEAU 

GERANT 


MONTREAL — Le major D. 
Stuart Forbes, directeur athlé¬ 
tique de l’Université McGill, est 
toire décisive de quatre matchs attendu dans la méthopole et 
contre un qu’ils ont remporté Ton croit qu’il annoncera offi- 
.sur l’Angleterre, dans le con- ciellement le nom du futur gé- 


cours final disputé sur le ter¬ 
rain de Wimbledon. 

Austin a donné à l’Angleterre 
son unique victoire dans la fi¬ 
nale de 1937. Il prit la mesure 
de Frank Parker, Budge battit 
Hare pour égaliser les chances; 
Budge et Mako gagnèrent le 
match double, Parker et Budge 
enlevèrent les derniers matchs 
simples. 

Parker entrant le premier en 
lice bâcla les affaires en pas¬ 
sant le bâton à Charles Hare, 
au pointage de 6-2, 6-4, 6-2. 

Budge et Austin jouèrent en¬ 
suite une partie amicale que 
l’Américain gagna par 8-6, 3-6, 
6-4, 6-3. Durant ce match, les 
deux as mirent bas les armes 
et s’en furent boire une tasse 
de thé. 


rant de l’équipe de hockey qui 
portera les couleurs des Etu¬ 
diants dans le Groupe Senior 
l’an prochain. On croit partout 
que Hugh Farquharson sera le 
;hoix des directeurs de l’ins- 
.itution. 

Farquharson est d’ailleurs 
considéré partout comme le 
'andidat le plus sérieux. On a 
léjà parlé de Fred Wigle et de 
Nelson Crutchfield mais le pre- 
nier continuera sa carrière 
comme joueur tandis que M. 
Crutchfield a refusé la position 
carce que ses frères Gordon et 
3ruce font partie de l’équipe. 

Farquharson a brillé pour les 
Redmen pendant plusieurs sai¬ 
sons et il n’avait que 16 ans 
luand il débuta chez les seniors. 
L’an dernier il alla jouer en 
Europe et on le considère com¬ 
me un joueur très habile et un 
stratégiste qui devrait connaî¬ 
tre d’énormes succès comme 
gérant. 


La Rencontre Louis-Farr 


Bel et bien saul ! 


Quelques semaines encore, et plus attrayante rencontre à cogneur des deux mains; pos- 
Louis remontera dans l’arène, date dans la carrière des deux sède une gauche d’une puis- 
pour défendre pour la première j combattants. sance remarquable et est doué 

fois son titre de champion du! Farr est sans doute confiant d’une qualité particulière à sa 
monde des poids-lourds. de transporter la couronne des race: une endurance quasi phé- 

I)e tous côtés nous parvien- poids-lourds outre-mer, et, sans noménale contre les coups de 
nent les commentaires sur doute, fera-t-il tout en son ses adversaires, 
chaque pugiliste, son état de pouvoir pour battre le nègre II est vrai que le record de 
santé, son poids, ses qualités, de Détroit. Mais Farr possède- Louis fut très imposant lors de 
ses défauts et que sais-je? Ce t-il les qualités voulues pour sa participation au “Golden 
_:_:_ __ Glove Tournament’’, il y a quel¬ 
ques années, mais depuis l’inau¬ 
guration de sa carrière profes¬ 
sionnelle, quoique ses victoires 
par K.O. soient nombreuses, il 
faut tenir compte contre qui 
ces victoires furent atteintes. 

Louis battit Baer il est vrai. 
Mais, en quelle condition était 
Baer? Hollywood n’est certaine¬ 
ment pas un camp d’entraine¬ 
ment pour un boxeur. Baer a 
dû rudement réaliser cela. 

Sharkey? Oui, Louis disposa 
rapidement de Sharkey, mais 
quelle chance avait un homme 
de l’âge de ce dernier de vain¬ 
cre Louis. Surtout, un homme 
qui, même à son apogée, ne fut 
jamais brillant. 

Enfin, il y a Braddock. Il se¬ 
rait opportun à ce point de faire 
honneur à la bravoure de Brad¬ 
dock dans sa rencontre avec 
Joe Louis. Dès la deuxième ron¬ 
de, Braddock était un homme 
que l’âge avait déjà vaincu, 
mais qui, néanmoins, demeura 
debout et fit face à la plus 
écrasante défaite que nous 
ayons encore vu dans les arènes 
des Etats-Unis. 

Louis ne recontra en réalité 
qu’un seul boxeur de première 
classe, contre qui les années 
n’aient pas commencé leur ra¬ 
vage — Schmeling. Le résultat 

U n’y a pas de doute que Red Rolfe, troisième but des “Yankees” soit seu l K.O. enregistré de- 

sauf. Sammy Haie, premier but des “îndians” cherche la balle que l’on peut puis plusieurs mois contre JOS 
voir derrière lui. L’autre joueur au premier plan est, Art. Fletcher, entrai- T . .. „ . 

ncur des Yankees. Cette photo fut prise au cours d’une partie à Cleveland. ouls > mais H lut accompli de 
_I__ façon si décisive que si Farr 

„ . , , , remplit ses promesses il est fort 

faire face a la vitesse de Louis. _ . X1 „ 

probable que Louis soit etendu 



CLEVELAND — Steve O’Neil, 
gérant des Indiens de Cleve- 


qui semble bien établi est l’at¬ 
titude adoptée par la presse 
sportive sur cette rencontre. 
Elle emploiera tous les moyens 
à sa disposition afin de présen¬ 
ter ce combat au public comme 
étant la plus importante, la 


Oui, la vitesse, car ne vous lais- - „ 

, . , de nouveau au parquet, 

sez pas tromper sur ce point. 

Louis, quoique apparemment 
lent, est, en réalité, d’une vi¬ 
tesse surprenante pour un gail¬ 
lard de sa taille. Il est un rude 


Le record de Farr sera étudié 
dans notre prochaine rencon¬ 
tre sur cette page. 


“SPORTO” 


COMBAT ELIMINATOIRE 


Lorsqu’André Langlet, cham- l’orgueil des Français. C’est un 
pion poids lourd de France et 
Donald “Red” Barry monteront 
dans l’arène pour se disputer la 
victoire, deux jeunes boxeurs, 
poussés par l’ambition, en vien- . , _ 

dront aux prises. Tous deux ont, t 


qu’à son deuxième voyage en 
Amérique, Lenglet fait de ra¬ 
pides progrès en anglais. 


De retour 



L’état de Cochrane est très 
inquiétant 


Heureux d’être de nouveau parmi 
les joueurs de son club, et apparem¬ 
ment bien rétabli de sai triple frac¬ 
ture du crâne, Mickey Cochrane, 
joueur-gérant des Tigres de Détroit 
pose pour la première fois depuis qu’il 
a quitté l’hôpital. 


NEW-YORK — Mickey Co¬ 
chrane qui fait son premier vo¬ 
yage avec les Tigers de Détroit 
depuis qu’il a été frappé à la 
tête par un lancer de Bump 
Hadley des Yankees, il y a deux 
mois, a accordé une entrevue 
aux journalistes, et sa condi¬ 
tion n’est pas aussi bonne qu’on 
l’espérait. 

Physiquement, Mickey paraît 
remis, mais il ne l’est pas. Il se 
fatigue facilement, il est chan¬ 
ceux quand il a une bonne nuit 
de sommeil; il se cause des in¬ 
quiétudes et est constamment 
sérieux. 

Mickey espérait jouer encore, 
mais comme il est présente¬ 
ment, il sera chanceux s’il peut 
reprendre sa position de gérant 
actif du' club. Il déclara: “Quel¬ 
quefois, je me sens très bien, 
mais ensuite jè me fatigue ra¬ 
pidement. J’espérais remettre 
l’uuiforme de nouveau, mais au¬ 
jourd’hui je suis incertain.” 


land, annonce que Bob Feller 
démarrera désormais tous les Quelques chroniqueurs de Dé¬ 
cinq jours. Il a commencé son troit croient que" Mickey sera 
travail samedi contre Boston, assez rétabli pour diriger en- 
puis suivra le programme que core le club l’an prochain. D’au- 
vient de tracer O’Neil jusqu’à ce très ont peur qu’il ne puisse mê- 
qu’il soit en état physique aussi me pas faire cela, 
parfait que l’an dernier. -__- 

Feller ne lancera pas le di¬ 
manche afin de ne pas être sous Le Rajah perd sa position 


.es yeux de trop vastes foules. 
Il sera de plus au repos le ven¬ 
dredi, jour des dames, parce 
que la foule est alors aussi con¬ 
sidérable que le dimanche. 


à St-Louis 


ST-LOUIS — Les Browns de 
St-Louis ont annoncé par l’en¬ 
tremise du président, Donald-L. 
Barnes, que Rogers Hornsby 


Le diminutif avait été libéré comme gérant 
de l’équipe à partir de la se- 


TORONTO 

Marcel Rainville, qui prédisait, 
il y a quelques semaines, qu’il maine dernière et que le clqb 
regagnerait le titre, a perdu, la seiait dorénavant géré par Jim 
semaine dernière, dans le tour- °ttomley. Ce dernier agissait 

comme substitut 1er but et aus- 


noi pour le championnat cana¬ 
dien de tennis aux mains de 
^Bill Reese, d’Atlanta, dans les 
quarts de finale 
pour hommes. 


si comme entraîneur. La déci¬ 
sion causa une sensation dans 
les cercles du baseball car tout 


l’intention d’atteindre le cham¬ 
pionnat du monde, et chacun 
a confiance de pouvoir tout éli¬ 
miner sur sa route pour parve¬ 
nir à un combat de champion¬ 
nat avec Joe Louis, le détenteur 
du titre. 

Lenglet, âgé de 22 ans, est 


géant de six pieds et quatre Barry, son adversaire, est un 
pouces, pesant 215 livres. On véritable Irlandais d’apparence, 
s’accorde à déclarer qu’il est le a rencontré les meilleurs 
plus brillant boxeur de France boxeurs de sa division et con- 
à. venir à Montréal depuis les sidère que Lenglet lui fournira 

la grande opportunité de sa 
carrière. Il croit pouvoir battre 


Une machine rapide 
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La France n’a cependant en- 


le gros Français et obtenir im- 


Jce Petroli, l’as de la motocj^clette, ayant récemment établi un nouveau record de vitesse de 136 milles à 
l’heure, est ici photographié sur sa machine spécialement construite ptur atteindre de grandes vitesses. 


core jamais produit de poids- médiatem ent des combats con- 
lourd tel que Lenglet. Il est tre les dix meil ieurs boxeurs 
beaucoup plus grand et gros de sa division 
que Carpentier et possède aussi 

plus de force et d’endurance. Sylvio Mireault est très oc- 
II possède aussi beaucoup de cupé à compléter son program- 
personnalité et s’est créé de me. Dernièrement, il annonçait 
nombreux admirateurs depuis une rencontre entre Harry 
son arrivée à Montréal. Gerson et Katsumi Marioka, qui 

est éligible au championnat 
Il est un boxeur fort occupé, poids coq et qui vient d’enré- 
Ainsi, mercredi dernier, il a fait gistrer un défi pour ce titre. 

sa période d’entrainement ha-__ 

bituelle au stade Exchange, il 
se rendit ensuite arbitrer une 
rencontre à un tournoi de boxe 
amateur dans l’Est de la ville, 
et revint en vitesse au Forum, 
où il assista au combat George- 
Williams. Il fut en même temps 
introduit à l’assistance et fut 
longuement acclamé. 


Partout où il va, il captive 
l’attention des amateurs de 
sport. Il semble que dans Len¬ 
glet les sportifs se sont fait une 
autre idole. On est constam¬ 
ment à la recherche de son au¬ 
tographe et il doit répondre à 
d’innombrables questions qui 
lui sont posées dans les deux 
langues. Bien qu’il n’en soit [ 


des simples , 

le monde croyait que Hornsby 
avait un contrat de deux ans 
Comme question de fait, avec les Browns. Barnes a dit 
Reese eut de la difficulté à toutefois que l’entente n’était 
vaincre Rainville car il fut obli- que verbale et que le Rajah 
gé de jouer durant quatre heu- pouvait être libéré quand le club 
res avant de gagner par 15-13, jugerait la chose nécessaire. Et 
5-7, 8-6. la décision de prendre un nou- 

- veau pilote, a ajouté Barnes, a 

été prise pour le bien de l’é¬ 
quipe. 

Hornsby succéda à Bill Kitle- 

- fer en 1933 et plusieurs fois son 

CHICAGO — Charlie John clu b causa des surprises. A 
Grimm, qui laissa les Clubs à l’heure actuelle, il y a de bons 
Boston, il y a quelque temps, est cogneurs sur l’alignement mais 
retourné à Chicago pour pren- l es lanceurs sont faibles. Le Ra 


Grimm reprendra la direc¬ 
tion des clubs de Chicago 


dre la direction de son club 
dans leur série de joutes avec 
Brooklyn. 

Grimm a déclaré qu’il se sen¬ 
tait très bien. Il est parfaite¬ 
ment guéri de son attaque de 
sciatique qui l’a forcé à laisser 
la direction des meneurs de la 
Ligue Nationale aux talents du 
receveur “Gabby” Hartnett. 


jah retirait $18,000 par année 
comme gérant des Browns; 

On a fait un autre change¬ 
ment quand Charley O’Leary a 
été libéré comme entraîneur, 
cédant sa place à G. Street, an¬ 
cien gérant des Cardinals qui 
démissionna récemment comme 
gérant du St-Paul, de l’Associa¬ 
tion Américaine. 


Une course serrée 



Les fouets sont en vedette dans cette remarquable photo prise lors des courses au Parc Belmont, tout récemment. 
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